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CHAPITRE VIL. .

a;
1*

à

f3 Œahhfët.

Les hommes ont rarement îe courage
d’être tout-à-fait bons ou tout-à-fait
médians.

MACHIAVEL.

Ne, cherchez point ailleurs un arÆitre
suprême:

Comte G“. DE PONS.

Q* LAISSONS notre jeune voyageur

endormi. Bientôt il va suivre en

paix une grande et belle route.
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Puisque nous avons la liberté de

promener .nos, yeux sur tous les
points de la carte , arrêtons-les sur

la ville de Narbonne.
Voyez la Méditerranée , ses rives

.fécondes et fleuries, et ses flots
bleuâtres; pénétrez dans cette citée

l semblable à celle d’Athènes; mais

pOur troàver celui qui y règne,

suivez cette rue montante et obs-
cure, montez les degrés du vieux

Archevêché, et entrons dans la”

première et la Plus grande de ses

salles.

Elle étoit fort longue, mais éclaic , ’

rées par une suite de hautes fene-

’ aa Ï... Mn...“ “amine-5 . a - .. - M
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tres en ogive, dont .la partie supé- A

rieure seulement avoit conservé
(les, Vitraux bleus , jaunes et rouo

ges, qui répandoient une lueur
mystérieuse dans l’appartement. .

. Une table ronde énorme la rem,

plissoit dans toute sa largeur du
côté de la grande cheminée; au-

tour de cette” table couverteld’un

tapis bariolé et ehargée de papiers

et de portefeuilles , étoient assis et

courbés sur leurs plumes, huit se-
crétaires’occupés à copier des let-

tres qu’on leur passoit d’une table

plus petite. D’autres. hommes (le-t

a, bout rangeoient les papiers dans
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les rayons d’une’bibliothèque, que

des livres reliés en, noir ne rem-

Plissoient pas tout entière , et mar-

choient avec précaution sur le ta-
pis épais dont la salle étoit garnie.

Malgré cette quantité de perm

sonnesréunies , on eût entendu les

ailes d’une mouche. Le seul bruit

qui s’élevât étoit celui des plufneé e“  

qui coumientlrapidement sur le ’

papier, et une voix grêle qui dic-

toit en s’interrompant p0ur tous-

sert Elle sortoit d’un immense, fau«

teuil à grands bras, placé au; (min

du feu, allumé en dépit des Cha-

1611m de la saison et du pays. C’était e
l

4
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un de ces fauteuils qu’on voit en-

core dans quelques Vieux châteaux,

et qui semblent faits pour s’endora-

mir en lisant, sur eux, quelque
livre que ce soit, tant chaque comi-

partiment en est soigné; un crois-4

saut de plumes y soutient les reins;

si la tête se penche, elle trouve ses»

joues reçues par des oreillers cou-

verts de soie , et le coussin du siège

déborde tellement les coudes qu’il

es; permis de croire que les pré-
voyans. tapisàier’s ide nos .pères

’avoie’nt pour but d’éviter que le l

livre ne du bruit et ne les ré-
veillât. en tombant.
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Mais quittons cette digression

pour parler de l’homme qui s’y

trouvoit et qui n’y dormoit pas.

Il avoit le front large et quelques
cheveux’ fort blancs , une figure“

pâle et effilée à laquelle une pe-

“ tite barbe blanche et pointue dom

noit cet air de finesse que l’on re-

marque dans tous les portraits (lu!
siècle de Louis XIII. Une bouche

presque sans lèvres , et nous somw

mes forcés d’avouer que le doc-

teur Lavater regarde ce signe com-
me indiquant la méchanceté à n’en

pouvoir douter; une bouche pin-
cée , disons-nous , étoit encadrée
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par deux. petites moustaches grises “

etsune royale, ornement dont nous
’ avons. déjà parlé, que. nos officiers /

de hussards se laissent croître en-

core entre la lèvre inférieure et le

menton, et qui ressemble assez à

une Virgule. Ce Vieillard avoit sur

la tête une calotte rouge et étoit

enveloppé dans une vaste robe de

chambre, portoit des bas de soie
pourprée et .n’étoit rien moins que

Armand Duplessis , cardinal de Ria

chelieu.

Il avoit très-près de lui , autour

de la plus petite tab-le dont il a. été

question, quatre jeunes gens de
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i quiIIZe àvingt ans: ils étoilent pages; 4

ou domestiques , selon l’eXpression

du temps , qui, signifioit] alors fa-
milier, ami“ de la, maison. Cet usage-v

étoit un reste de patronage féodal

demeuré dans nos moeurs. Les Ca.

(lets gentilshommes (les plus hautes.

familles recevoient des gages (les
à:

grands Seigneurs, et leur étoient

l
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dévoués en toute circonstanee, al”-

Iant appeler en dUel le” premier   f .

venu au moindre désir de leur pas ’ J

trou. Les pages dont nous parlons 1
rédigeoient des lettres dont le Car-

dinal leur avoit dit la Substance y,
et après un coup d’œilldu maître“
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“les passoient aux secrétaires qui

les mettoient au neti Le Vieux duc:
de son côté écrivoit sur son genou

des notes secrètes Sur de petits
papiers qu’il glissoit dans presque

tous les paquets avant de les fermer

de Sa propre main. l
Il y avoit quelques instansjqu’il

l .lécrivoit , lorsqu’il aperçut dans une

glace placée en face de lui , le plus

jeune de ses pages traçant quelques

lignes interrompues sur un petit
papier d’une taille fort inférieure

à celle du papier ministériel; il se

hâtoit d’y mettre quelques mots ,

’ puis le Iglissgit rapidement sans la
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grande feuille qu’il étoit chargé de l

remplir à son grand regret; mais
placé derrière le Cardinal, il espé-

s rait que sa difficdlté à se retour-
ner l’empêcheroiît de s’apercevoir

du petit manège qu’il sembloit

exercer avec assez d’habitude. Tout

à coup Richelieu lui adressant la
» parole sèchement, lui dit : Venez

ici, Inonsieur Olivier. i I
Ces deux mots furent un coup

de foudre pour ce pauvre enfant
qui paraissoit n’avoir pas seize ans.

Il se leva pourtant très-vite et1vint

se placer debout devant le ministre ,

les bras pendans et la tête baissée.

“.ham ....
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,tLes autres pages et les secré-

’ mires ne remuèrent pas plus que

des soldats lorsque l’un d’eux tombe

frappé d’une balle, tant ils étoient

accoutumés à ces sortes d’appels.

Celui-ci pourtant s’annonçoit d’une

manière plus Vive que les autres.

-- Qu’écrivez-vous la?

--- Monseigneur.... celque Votre

Eminence me dicte.

---Quoi?
-.--- Monseiigneur.... la lettre à

D. Juan de Bragance.

--- Point de détours, Monsieur,

vous faites autre chose.

--Monse1gneur,d1t alors le page,

II. , 2.

“4&4.me X... A-“ . . -
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les larmes aux “yeux, c’étoit unbil-

let à une de mes cousines.

--»-- Voyons-le, I
. Alors un tremblement) universel

l’agita , et, il fut obligé de s’appuyer

sur la cheminée , en disant à demil

voix 1: C’esf impossible.

À-a- M. le Vicomte Olivier d’En-v

traigues, dit le ministre sans mafj
que; la moindre émotion , vous.
n’êtes plus à mon sema Et le
page sortit; il savoit qu’il n’y avoit . ’

(pas à. répliquer; il glissa son billet d

dans sa poche, et ouvrant la sporte ”

à deux battans, justement assez,
pour qu’il y eût-place pour lui, il

A
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s’y glissa comme un oiseau qui s’é-

chappe de sacage;
Le ministre continua les notes

. qu’il traçoit sur son genou.

Les secrétaires redoubloient de

silence et d’ardeur, lorsque la pora-

te, s’ouvrant rapidement de cha-

que côté, on Vit paroître debout,

entre les deux battans , un capucin
qui, s’inclinant les bras croisés sur

la poitrine, Sembloit attendre l’au-r

mône ou l’ordre de se retirer. Il

avoit un teint rembruni, des yeux

assez doux, mais un peu louches
I et toujours couverts par des sour- ’

cils qui se joignoient au milieu du
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front; une. bouche qui sourioit à
peu près comme un singe ou comme

un portrait de Voltaire; une barbe
plate et rousse à l’extrémité , et le

costume de l’Ordre de SaintéFran-i

çois “dans toute son horreur, avec

des sandales: et des pieds nus qui
paroissoient fort indignes de s’es-

suyer sur un tapis.
Tela qu’il étoit, ce personnage

parut faire une grande sensation
dans toute la salle; bar, sans ache-

ver la phrase, la ligne ou le mot
commencé , chaque écrivain se leva

et sortit par la porte où il “se te-

noit toujours debout, les uns le
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saluant en passant , les autres dé-

tournant la tête, les jeunes pages

se bouchant le nez, mais par der-
rière lui, car ils paro-issoient en

s avoir peur en secret. Lorsque tout
le monde eut défilé , il entra enfin,

faisant une profonde révérence,

parce que la porte étoit encore ou- °
verte; mais sitôt qu’elle fut fer-

mée , marchant sans cérémonie , il

vint s’asseoir auprès du Cardinal

qui, l’ayant reconnu au mouve-

ment qui se faisoit , lui fit une in-
clination de tête,Î sèche et silen-

cieuse, le regardant fixement com-4

me pour attendre une nouvelle,
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et ne pou’vant s’empêcher de fron-

cer le? sourcil comme à l’aspect

d’une araignée ou de quelque autre

animal désagréable. a

Le Cardinal n’avoit pu résister

ace mouvement de déplaisir, parce

qu’il se sentqfi obligé , par la pré;-

sence de“ Son agent , à rentrer dans .

ces conversations profondes et pé-t

nibles dont il s’étoit reposé pens-

ldant quelques jours dans un pays:
dont l’air i ur lui étoit favorable,P

et. dont le calmer avoit un peu ran ’

lenti les douleurs de sa maladie. v
Elle s’étoit changée en une fièvre

lente, mais ses intervalles étoient

rr
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assez longs pour qu’il pût oublier

pendant son absence qu’elle devoit

, revenir. Donnant donc un peu de
repos à son imagination usqu’alors

infatigable, il attendoit sans impa-

tience , pour la première fois de ses

jours peutçêtre, le retour descour-

riers qu’il avoit fait partir dans

toutes les directions , comme les
rayons d’un soleil qui donnoit seul

la Vie et le mouvement à la France.
Il ne s’attendoit pas à la visite qu’il

recevoit alors, et la vue d’un de

ces hommes qu’il trempoit dans le

crime, selon sa propre expression ,

lui rendit toutes les inquiétudes
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habituelles-ide sa rie plus présen- ’

tes , sans dissiper entièrement le
nuage de mélancolie qui venoit
d’obscurcir ses pensées.

Le commencement de sa conver-

sation fut empreint de la couleur
sombre de ses dernières rêveries;

mais bientôt il en sortit plus Vif

et plus fort que jamais, quand la
vigueur de son esprit rentra for-
cément dans le monde réel.

Son confident, VOyant qu’il déw .u

voit rompre le silence le premier,
le fit ainsi assez brusquement

-- Eh bien! Monseigneur, à quoi

pensez wons?

’W“(W
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---Hélasl Joseph! à quoi devons-

nous penser tous tant que nous
sommes, sinon à notre bonheur
futur dans une Vie meilleure que

celle-ci? Je songe ,* depuis plu-
sieurs jours, que les intérêts hu-

mains m’ont trop détourné de cette

unique pensée, et je me repens
d’avoir employé quelques instans

de loisir à des ouvrages profanes
tels que mes tragédies d’Europe.

et de Marame, malgré la gloire
que j’en ai tirée déjà parmi nos

plus beaux esprits, gloire qui se
’ répandra dans l’avenir.

Le P. Joseph, plein des choses

0

.g.....,.i.-.. . A
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qu’il avoit à dire, “fut d’abord sur;

i pris de ce “début, mais il con-
naissôit trop son maître pour en

rien témoigner, et sachant bien
par où il: le ramèneroit à d’autres

idées, il entra déms les siennes

sans hésitera

f- Le mérite en est pourtant
bien grand, dit-il , avec un air de
regret, et 1a France gémiraide ce

que ces œuvres immortelles ne sont i

pas suivies de productions sem-

blables. , »
“Oui, mon cher Joseph , è’est

.en vain que des hommes tels que
Boismbert, Claveret , caneter , (101’-

I
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neille, et surtout ile célèbre Maïa;

ret , ont proclamé ces tragédies les

Plus belles de toutes celles que leà

temps. préseus et passés entwu

représenter, je me les reproche,

je vous jure, comme un vrai pé-
ché mortel , et je ne m’occupedans

mes heures de repos que de ma
méthode de controverses , et du

livre sur En perfection du chrétien.

Je sauge que j’ai cinquante ç- six“

ans et une maladie qui ne par.
donne guère.

---- Ce sont des calculs que vos
ennemis font aussi exactement que

Votre Eminence, dit le Père, à qui
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cette conversatiOn commençoit à

donner de l’humeur, et qui vou-

loit en sortir plus vite.

Le rouge monta au visage du
l Cardinal.

---J e le sais, je le sais bien , dit-il ,

je Connois toute leur noirceur,’et ,
je m’attends à tout; mais qu’y a-t-il

donc de nouveau? . l x y a
----,- Nous étions convenus déjà,

Monseigneur , de remplacer made:
moiselle d’Hautefort , nous l’avons

éloignée comme mademoiselle de

La Fayette , c’est fort bien , mais sa n

. place n’est pas remplie, et le Roi”;

---Ehl bien? i
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----Le Roi a des idées qu’il n’avait.

pas eues encore,
. ---- Vraiment? et quine viennent

pas de moi? Voilà qui va bien , dit

le ministre avec ironie.
l
1--- Aussi, Monseigneur2 pour-

quoi laisser six jours entiers la
place de favori vacante? Ce n’est

pas prudent, permettez que je le

dise. I----Il a des idées, des idées? rê-

pétoit Richelieu avec une sorte

d’effroiget lesquelles? i p r
----Il a parlé de rappeler la reine-

mère, dit le capucin à voix basse ,

de. la rappeler de Cologne.
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un Marie de Médicis P «s’écria le

Cardinale en frappant sur ives bras

de son fauteuilavec ses deux mains.
N611, “par le Dieu Vivan’c!’ elle ne ’

rentrera Pas sur le se! de France
d’où je l’ai chassée pied «par pied! -  

L’Angleterre n’a pas osée la garder

exilée par , la Hallande a craint l
i de croulements elle ,, et mon “ayan;-

me la recevroit! Non, non, «séité

idée n’a pu lui Venir par Iui4rr1êméij

Rappeler irien ennemie, rappeler]. ;
sa mère! Quelîe perfidie! non, il”

n’anroitx jamais osé y pense-ru“

f Puis après aVeiar rêvé un instant,

il ajouta en fixant un regard péné-
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, . ès- 27 as i-trant et encore plein du feu des en
sa colère sur le P. Joseph. »

a- Mais. . dans quels termes /
a-t-il exprimé ce désir? dites-moi

les mots précis.

--:--«Il a dit assez publiquement

et en présence de Monsieur : je

sens bien que l’un des Premiers
devoirs d’un chrétien , est d’être

bon fils, et je ne résisterai pas
longtemps aux murmures de ma

conscience. /
me Chrétien , conscience? ce ne

sont pas ses expressions; c’est le

P. Caussin, c’est son confesseur qui

me trahit, s’écria le Cardinal. Per-

n-a 4 ».........L...mAMuu.AuÀ . 4-. A -ALAAÀ. .. L . i A. 444-4....- -me
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f fide jésuite! je t’ai pardonné ton

intrigue de La Fayette, mais je
ne te passerai pas tes conseils se-
crets. Je; ferai chasser ce coanes-i
seur,i Joseph; il est ennemi de l’E-’. Ç

tat, je le vois bien. Mais aussi, j’ai

agi avec néghgence depuis quel-
[ques jours; je n’ai pas assez hâté

l’arrivée de ce petit d’Effiat, qu’il;

réussira sans denté: il estâbien fait i

et spirituel, dit-on. Ah! quelleî
faute l je mériterois une bonne (lisage

grâce moialméme. Laisser près (la

Roi ce renard de jésuite, sans lui

avoir donné mes instructiôns se; .l
î

crêtes, sans avoir un Otage; un

“î

Î z t :-V «Ac-MM mM A ..’ jangag - - 1.4.. A é L d- “9
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gage de sa fidélité à mes ordres!

.quel oubli! Joseph, prenez une
plume, et écrivez vite ceci pour
l’autre confesseur , que nous choi-

sirons mieux. Je pense au P. Sir-

mond.... n p I
Le P. Joseph se mit devant la

grande table prêt à écrire,’et le

Cardinal lui dicta ces devoirs de
nouvelle nature , que , peu de temps

après , il osa faire remettrepau Roi,

qui les reçut, les respecta, et les

apprit par cœur comme les com-
mandemens de l’Eglise. Ils nous

sont demeurés comme un monu-
1 ment effrayant de l’empire qu’un

a thAALs. .4
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homme peut arracher à force de
temps, d’intrigues et d’audace. .

I. Un prince doit avoir un pre-

I mier ministre, et ce premier Ini-
nistre troisqualités z 1° qu’il n’ait l

pas d’autre passion que son prince,

2° qu’il soit habile et fidèle, 3° qu’il

soit ecclésiastique il
I II. Un prince doit parfaitement

aimer son premier ministre. u
i III. Ne doit jamais changer 59’115“

premier ministre. I a il
IV. Doit lui dire tontes cher-l1

ses. I « ÜV. Lui donner libre accès près

de sa personne.
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VI. Lui donner une souveraine
autorité sur le peuple.

VII. De grands honneurs et “de

grands biens.
. - VIII. Un prince n’a pas de plus

riche trésor que son premier mi,

nistre.
IX. Un prince ne doit pas ajou-

(ter foi à ce qu’on dit contre son

I premier ministre, ni se plaire à en

entendre médire. v
X. Un prince doit révéler à son

premier ministre mut ce qu’on a
dit contre 111i: , quand même on au- i

fait exigé du prince qu’il garde-i

fait le secret.
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XI. Un prince doit non seule-
ment préférer le bien de son Etat,

mais son premier ministre à tous
ses parens.

- Tels étoient les commandemens
du dieu. de la France ,,moins éton-

nans encore que la terrible naïveté

qui lui fait léguer lui-même ces or-

dres à la postérité, comme si elle

aussi devoit croire en lui.
Tandis qu’il dictoit son instrucêÎ-Ï:

tion, en la lisant sur un petit pa-.
pier écrit de sa main, une tristesse.

profonde paroissoit s’emparer l de

jlui à chaque mot, et lorsqu’il fut

au bout, il tomba au fond de son
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fauteuil, lesbras croisés et la tête ’ A sa

penchée sur son estomac. W C t

Le P». Joseph interrompant son

écriture, se leva, et alloit lui de-

mander s’il’ se trouvoit mal, lors- .

qu’il entendit sortir du fond de sa

wpoitrine ces, paroles lugubres et
mémorables : h ’
x -r-- Quel ennui profond! quelles

interminables inquiétudes lSi l’am-

bitieux me voyoit, il fuiroit dans
un désert; Qu’est-ce que ma puis-

sance? un misérable reflet du pou-

voir royal; et que de travaux pour
fixer sur mon étoile ce rayon qui

flotte sans cesse! Depuis Vingt ans
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je le tente inutilement. Je ne coma-
”prend’s rien à cet homme! Il n’ose

, pas me fuir , mais on me l’enlève,

il me. glisse entre les doigts” Que il
de (gnoses j’aurois pu faire avec ses

droits héréditaires; si. je les avois

eus! Mais employer tant de Calculs

à se tenir en équilibre! Que reste- .

t-il de génie pour les entreprises?
J’ai l’Europe dans ma main .,. et je i

suis suspendu à un cheveu: qui
I tremble. Qu’au-je à faire de porter

mes regards sur les cartes du mon-- ’

de, si tous mes intérêts “sont ren-

fermés dans son étroit cabinet. Ses

si); pieds d’espace me donnent plus
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de gaine à gouverner que toute la
terre. Voilà donc ce qu’est un Pre.

mier ministre! Enviez-moi mes!

gardes, à présent. l
ses traits étoient décomposés de i

. manière à faire craindre quelque

accident; et il lui prit une toux l
violente et longue, qui finit par
un léger crachement de sang. Il Vit

que le P. Joseph, effrayé, alloit saie

, sir une docliette d’or posée sur la

“table; et , se levant tout à coup
- avec la’vivacité d’un jeune homme,

“âl s’arrêta et lui dit z

4-06 n’est rien, Joseph, je me

laisse quelquefois aller au décou-
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ragement. Mais ces momens sont
confts, et j’en sors plus fort qu’a-

vaut. Pour ma lsanté, je sais par-
faitement .où j’en suis : mais  il ne

. s’agit pas de cela. Qu’avez-vous

fait à Paris? Je suis content de voir
 le Roi arËivé dans le’Béarn Gemme

je le voulois; nous le veillerons,
mieux. Que lui avez-vous montré

Pour le faire partir?
--- Une bataille à Perpignan.
---«Allons, ce n’estipas mal.

bien, nans pouvons la lui aman-r
ger : autant vaut cette occupation.
qu’une autre à présent. Mais la jeune

Reine , la jeune Reine , que dit-elle?
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---l- Elle est encore furieuse con-c

tre vous. Sa correspondance décou-

verte , l’interrogatoire que vous lui

fîtes subir....

----BahÎ’ un madrigal et un mo-

ment de soumission lui feront ou-
blier que je l’ai séparée de sa Mai- ’

son d’Autriche et du pays de son

Buckingham. Mais que fait-elle?

---- D’autres intrigues avec Mon.-

sieur. Mais comme toutes ses con-
fidentes sont à nous,-en voici les

rapports jour par jour.
---J e ne me donnerai pas la peine i

de les lire 5 tant que le duc de Bouil-

lon sera en Italie, je ne crains rien
4

â
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de. la; elle peut rêver de petites
conjurations avec Gaston au coin
du feu; il. s’en tient toujours aux

aimables intentions qu’il a quel-

quefois, et n’exéCute bien que ses

sorties du royaume, il en est à. la

troisième, je lui procurerai la qua-

trième quand il voudra; il ne vaut

pas. le coup de pistolet que tir-titis

donner au comte de Soissona Ce
èleIîe cointe n’avoit cependant

I guère plus d’énergie.

Ici le Cardinal, se rasseyant dans

son fauteuil, se mit à un; assez
. gaîment pour un homme d’Etatæ;

“Je rirai toute ma vie,de leur

,

“a . «tu i 444-4 a a)» 4*bÆm-rÀIM I”. ç. un ID
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exPédition d’Amiens. Ils me teç

noient là .tous lesndeuxs Chacun

avoit bien cinq  cents gentilshom-
mes autour de lui“, armés jusqu’aux

dents , et tout prêts à m’expédier

comme Concini; mais le grand
Vitry n’étoit pas là; ils m’ont laissé

parler Une heure fort tranquille-
ment avec eux de la chasse et de
la Fête-Dieu; et ni l’un ni l’autre

’ n’a. osé faire un signe à tous ces

coupe-jarrets; Nous avons su de-
puis ,h par Chavigny, qu’ils atten-

doient depuis deux mais cet heu-
reux moment. Pour moi en vérité,

je ne remarquai rien du tout si ce

hmhî4wukùm.lxnnum “A”- .14 r
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n’est ce petit- brigand d’abbé de

’Gondi qui rôdoit autour dermoi,

et avoit l’air de cacher quelque

chose dans sa manche , ce fut
ee qui me fit monter en- car-
rosse.

--- A propos, Monseigneur, la
Reine le veut faire coadjuteuriab-

solument. n t à
---Elle est folle , il la perdraisi

elle s’y attache, c’est un mousque»

taire manqué ,. un diable en 5’011,

tane; lisez son histoire de Fiesque,
vous l’y verrez lui-même , il ne sera

rien tant que je vivrai.
----- Eh ! quoi! vous jugez si bien,”
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et vous faites venir un autre am-
bitieuic de son âge il,

“Quelle différence! Ce sera une

Poupée ,. mon ami; une vraie pou-

pée que ce jeune Cinq-Mars; il
. ne pensera qu’à sa fraise et à ses

aiguillettes; sa jolie tournure m’en

répond, et je sais qu’il est doux

et foible; je l’ai préféré pour cela

à son frère aîné, il fera ce que

nous ivoudrons.

j -----Ahl Monseigneur. dit le Père

d’un air de doute, je ne me suis

jamais fié aux gens dont les formes

sont si calmes , la flamme intérieure

en est plus dangereuse. Souvenez-
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voua du maréchal d’Effiat son perm

  --- Mais encore une fois , c’est un

enfant; et je l’éleverai , au lieu que

le Gondi est déjà un factieux ac- l

eompli , un audacieux que. rien
n’arrête; il a osé me disputer mav

I dame de la Meilleraie, concertera? 
V0115 cela P eet-ce croyable? à mois.

Un petit prestolet qui n’a diaürtllïèÂ

mérite qu’un mince babil ,

Vif et un air cavalier.
ment quelle mari a pris soie
même de l’éloigner: . °

Le P. Joseph, qui n’aimait.
mieux son maître lorsqu’il parlai

de ses bonnes fortunes que de ses
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Vers, fît une grimace qu”il vouloit l

rendre une , et qui ne fut que
laide et gauche; il s’imagine! que

l’eipreesion de sa bouche tordue

comme celle d’un singe voudroit

dire : Ah! qui peut résister à Mon-

saigneur! Mais Monseigneur y lut :

Je suis un cuistre qui ne sais rien
du grand monde; et sans transition ,

il dit tout à coup en prenant sur la

table une lettre de dépêches :

-a-- Le duc de Rohan est mort,
c’est une bonne nouvelle, voilà les

Huguenots perdus. Il a eu bien du
bonheür, je l’avais fait condamner

par-le [ululement de Toulouse à

l

A“. 4 à);
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être tiré à quatre chevaux, et il”

meurt tranquillement sur le champ
de bataille de Rhinfeld.’ Mais qu’im-

porte? le résultat est“ le, même.

Voilà encore une grande tête par

terre! Comme elles ont tombé de;

puis celle de . MontmorenCy! Je»
n’en vois plus guère i qui ne -s’inü-a

i tclinent devant moi. Nous : avons
déjà à peu près puni toutes n05

dupes de Versailles; certes, on n’a

rien à me reprocher, j’exerce con-

tre eux la loi. diijhltalion , et“ je les

traiter comme. ils ont voulu me
faire traiter au conseil de la reinef
mère; le Vieux radoteur de Basa»



                                                                     

prison perpétuelle, ains1 que l’as-

sassin maréchal de Vitry, car ils
n’aVoient voté que cette peine pour

moi. Quantiau Marillaic qui con-
seilla la mort, je la lui- réserve au

premier faux pas , et te recom-
mande, Joseph, de me le rappeler,
il faut être juste avec tout le monde.

Reste dong. encore debout ce duc
de Bouillon à qui son Sédan donne

I de l’orgueil; mais je le lui ferai bien

rendre. C’est une chose merveil-

-V leuse que leur aveuglement, ils se

croient tous libres de conspirer,
et ne voient pas qu’ils ne font que

X
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voltiger au bout des file que je tiens
d’une main, et que d’allonge quel-

quefois pour leur donner de l’air

et de l’espace. Et pour .lalmort .de

leur cher (1116,. les Huguenots ont» ”

ils bien crié comme un. seul homme?

---« Moins que pour l’affaire de-

Loudun qui s’est pourtant termina

née heureusement.

---- Quoi l“ heureusement? j’espère l

que Grenadier est mort? l  
------ Oui, c’est ce que. je voulois:

dire, Votre Eminence doit être
satisfaite, tout a été fini dans 165.

vingt-quatre heures; on n’y pense

plus. Seulement Laubardemont a r
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fait une petite étourderie qui étoit

de rendre» la séance publique, ce

qui a causé; un Peu de tumulte;
mais nous avons les signalemens
des perturbateurs que l’on suit.

“!- C’est bien, c’est trèsrbien.

Urbain étoit un hommeltrop su-
isérieur pour le laisser la; il tour-

huoit au’protestantisme; je parie»-

rois qu’il auroit fini par abjurer;

son ouvrage contre le célibat des

prêtres me l’a fait conjecturer, et

dans le doute ,, retiens ceci, Joseph,

il vau-t toujours mieux couper l’ar-

bre avant que le fruit ne soit
poussé. Ces Huguenots, vois-tu,
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Sont une“ vraie fépuhlique ’ dans

Il l’Etat. Si une fois ils avoient la ma-

jorité “en France; la monarchie se-

roit perdue, ils établiroient quel-

que gouvernement populaire qui
pourroit êtfe durable.

---Et quelles Peines profondes
ils causent tous les jours à notre
Saint-Père lëepape, dit J osephl !

--hAhl interrompit lelCaràdinalgH l

je te vois venir, tuyeux me raï-pi, Q

peler son entêtement âne Pas l
denner le chapeau. Sois tranâuigllèt; i

j’en parlerai aujourd’hui aiïïneuxiel

ambassademx que nous. enyoyhnsb
Le maréchal d’Estrées » ebtiendra

f“

1 ” ..
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. Î)” Ien arrivant ce qui traînÎe depuis!

deux ans que nous t’avons nummëa

au cardinalat; jex commence aussi.C

à trouver que la pourpre t’iroit
“ bien ,’ car les taches de sang ne s’yw

voient pas. ÀÈM “la? Fa;
ïEt tous les Heu); se mirent arire ,2

. - l’un comme un .maîtr:ewqui ac’cable

de tout,son.mépris laïsicaire qu’il

paie, l’autr’etcBr’hme un esclave ré-

signé à toutes les humiliations par
lesquelles on s’élève.

Le rire qu’avait excité la san-

glante plaisanterie du vieux mi-
nistre duroit encore, lorsque la
*pôrte du cabinet s’ouvrit, et; un

n. 5.
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page annonça plusieurs courriers

qui arrivoient à la fois de divers

points; le P. Joseph se leva , et se
plaçant debout, le des appuyé con-

tre un mur, “comme une momie

égyptienne, ne laissa plus paraître

sur sen visage qu’une stupide con-

templation.i Douze messagers en-r
trèrent successivement , revêtus de

. déguisemens divers :l’un sembloit ..
fun’soldat suisse, un autre un vis,

vandier, un troisième un maître

maçon; on les faisoit entrer dans.

le palais par un escalier et. un core-

. . I I. . . æ“.rldorssecret, et 115 sortaient du
cabinet par une porte opposée à

.4
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celle qui les introduisoit sans pou-

rvoir se rencontrer et se commua
niquer ,rien de leurs. dépêbhes.
Chacini d’eux déposoit un paquet

de papiers roulés ou ployés sur la

grande table, parloit un instant au
Cardinal dans .l’embrasure (fune

croisée, et partoit. Il s’étoit levé

brusquement des l’entrée du pre-s

mier messager, et. attentif à tout
faire par luiÂ-même, il les reçut

tous,.les écouta et referma de sa.

main, sur eux; la porte rie sortie.
Iliiit signe au P. Joseph, quand le

’ dernier fut parti, et, sans parler,

tous deux ouvrirent ou plutôt ar-

bain-m

A MMMMW “un
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rachèrent les paquets de dépêches,

et se dirent en deux mots le sujet

des fettres;
n «Le duc de Weimar poursuit

«ses avantages, le duc Charles est
battu; l’esprit de notre général est

assez bon, voici de bons propos
qu’il a tenus à dînerrle suis con- .

tent.
---- Monseigneur, le vicomte de

i
Tarenne a repris les places de Lor-

raine, voici ses conversations par-1

  ticulières...

’ --- Ah ipassez , passez cela, “elles t

ne peuvent pas être dangereuses.

Ce sera toujours’un bon et hon;-
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nête homme, ne se mêlant poinÈ

de politique; pourvu qu’on lui
donne une petite armée à; disposer

comme une partie d’éoheosy’il est

content , n’importe contre qui;

nous serons toujours fort bons

amis. 4 i i--- Voici le i long. - parlement qui

dure encore en Angleterre. Les
communes .poursuivent leur pro-
jet , voici des massacres en Irlande;

Le comte de Strafford est con-
damné à mort.

---l A mort! quelle horreur!
« , -«-- Je lis. Sa Majesté Charles ler

n’a” pas en le courage de signer

«a... »mæ«n&-4Mr4mm MW. .
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l’arrêt, mais «elle a désigné quatre

,commissaires...
“à Roi foible! je t’abandonne.

Tu n’auras plus notre argent. Toma

be , puisque tu es ingrat O mal-
heureux Went’wo’rth! i

Et une larme parut aux yeux ide

Richelieu; ce même homme qui
venoit de jouer avec la vie de tant n’

d’autres , pleura un ministre aban-

donné de son’ Prince. Le rapport 0

ide cette situatien à la sienne l’avait v

frappé, et C’étoit lui-même qu’a ’,

pleuroit dans cet étranger. Ilcessa

de lire*à haute voix les dépêche;

qu’il ouvroit , et son .conüdeflt”
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I’imita. Il parcourut avec une sera-t

puleuse attention tous les rap-
ports détaillés des actions les plus

minutieuses et les plus secrètes de

tout personnage un peu important,
rapports qu’il faisoit toujours join-

il dre à ses nouvelles par ses habiles

espions. On lestattachoit aux dé-

pêches du Roi , qui devoient toutes

lui passer par les mains,,et être
soigneusement reployées pour arri-

ver au prince, épurées et telles

qu’il Vouloit les lui faire lire. Les

notes particulières furent toutes
brûlées avec soin par le Père ,

quand le Cardinal en eut pris con-r,
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noissance, et celui-ci cependant ne

paraissoit point satisfait; il se pro-

menoit fort Vite en long et en large
dans l’appartement avec’des gestes

d’inquiétude, lorsque la porte s’ou-

vrit. Et un treizième courrier- en-
tra. Celui-ci avoit l’air d’un enfant i

de quatorze ans à peine; .il.tenoit
sous le bras un paquet cacheté de Ï

noir pour le Roi, et ne dénua au - l

Cardinal qu’un petit billet sur le-

quel un regard dérobé de Joseph ’

ne put entreroir que quatre mots. i
Le duc tressaillit , le déchira en
mille pièces“, et se courbant à. l’a.

raille de l’enfant , lui parlawassez A
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long-temps sans réponsé; tout ce -

que Joseph entendit fut en le fai-
sant softir de la salle : Fais-y bien

attention , pas avant douze heures
i

i d’l.6l.o t a
Pendant cet aparté» du Cardi-

nal,iïoseph s’était occupé à sous-

traire de ’sa vue un nombre infini

de ’libçlles qui venoient de Flan-l

dre et d’Allemagne, et que le mi-

nistre vouloitvoir, quelque amers
qu’ils fussent pour lui. Il affectoit

’ à cet égard unehphilosophie qu’il

étoit loin d’avoir, et Pour faire

illusion à ceux qui l l’entourôient ,.

il feignait quelquefois de trouver J

&WM “a .. .144 And-MA “Au-“A. . m...A L A . .
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que ses ennemis n’avoient pas tout-I

à-fail; - tort , et de rire de leurs.
plaisanteries; cependant ceux qui

avoient une cannoissance plus ap-i
profondie de son caractère , dé-

mêloient une rage profonde sous

cette apparente modération et sa.
voient qu’il n’étoit satisfait que .

lorsqu’il avoit fait condamner par

le Parlement le livre ennemi à être

brûlé en place de Grève , comme

iiy’urieux au Roi en la: personne de ’ A

son ministre l’illustrz’ssz’me Cardi-

nal, comme on le voit dans les
arrêts du temps, et que son seul
regret étoit que l’auteur ne” fût pas“ ’
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à la place de l’ouvrage: satisfaction

qu’il se donnoit quand il le pou-

voit, comme il [fit pour Urbains
J

Grandier.
C’étoit son orgueil colossal qu’il

vengeoit ainsi sans se l’avouer à soi-

même, et travaillant long-temps,”

un an quelquefois, à se persuader
oque l’intérêt de I’Etat y étoit en-

’ gagé. Ingénieux à rattacher ses af-

faires particulières à. celles de la

France, il s’était convaincu lui-

même qu’elle saignoit des bles-

sures ”qu’il recevoit. Joseph, très-

attentif à ne pas provoquer sa
mauvaise humeur dans ce mo-
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l ment, mit à part et défôba un

- livre intitulé : M ystères politiques

du Cardinal de la Rochelle; un
auËre ’attribué à un moinelde Mut V

hich dont le titre étoit : Questions
guàlibe’tt’gues , ajustées. au temps l

A présent et Impie’te’ sanglante du Dieu

Mars. L’honnête avocat Aubery qui

nous a transmis une des plus fidè-Q
les histoires de l’Emz’nentz’ssz’me’Cara» t

dinal, est transporté de fureùr’zaùif

seul titre du premier de Ces linges,
et s’écrie, que ’Ie grand ministre l

eut bien sujet de se glorwer que ’
ses ennemis inspirés contn; leurlg’ré »

a a p f wdu même enthouszasme gut a fan»,
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rendre. des amides à l’ânesse de Ba;

ladin, à Cailvlze et autres qui 3em-

’bloz’ent Plus indzgnes du don de

prophétie , l’appelaient. à bon titre

Cardinal de la Rochelle, puisqu’il

avoit, trois ans après leurs écrits,

réduit cette tille ; de même glie Sci-

pion îa’ été surnàmmé Z’Àfrzcaz’n

pour avoir subjugué cette PROVINCE; “

Peu s’en fallut que le P. Jôseph, . , je
qui étoit nécessairement dans les a
mêmes idées, n’exprimât dans les.

i . mêmes termes son indignation, car

il se rappeloit avec douleur la par; e
de ridicule qu’il avoit prise dans le

siège de La Rochelle, qui, tout en
. ’ t 5

n

h- ’ l

Q . t-. hmm de.“



                                                                     

Passer les troupes par une égout,
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n’étant pas Aline province comme

I’Afrique , s’était permis de résister

à I’Emùzentz’ssz’me Cardinal, quoi-. a

que le P. Josephaeùt voulu faire

se piquant d’être assez habile dans

l’art des sièges. Cependant il Se

contint et eut encore le ternps de
cacher le libelle moqueur dans la:

poche de sa robe brune, avant
que le ministre eût congédié son!

jeune courrier, et Hit revenu de Ïa

porte à la table. . N i
---»-Le départ, Joseph , le départa

dit-iîgilouvre les pertes bât-tourai
cette cour qui m’assiége ,l et allons
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trouver le Roi qui m’attend à Per-

pignan, je le tiens cette fois pour
toujours.

Le capucin se retira, et bientôt
les pages ouvrant les doubles pûm-

tes. dorées, annoncèrent successi-

vement les plus grandsseigneurs
de cette époque qui avoient ob-
tenu la permission du Roi de le.

t quitter pour venir saluer le minis-
tre; quelques uns même, sous pré-

texte de maladie ou d’affaires des

service, .ét’eient partis à la dérobée

pour ne pas être les derniers dans

son antichambre, et “le triste Ino-

narques’étoit trouvé presque seul ,
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comme les autres rois ne se voient
d’ordinaire qu’à leur lit de mort;

mais il sembloit. que le trône fût

sa couche funèbre mix yeux de la

cour, son règne une continuelle h
agonie, et son ministre un succes-d

seur menaçant.

Deux pages des-meilleures mai-

sons de France se tenoient près de.

la porte où des huissiers annon-

çoient chaque personnage qui ,
dans le salon précédent ,’ avoit trou;

vé le P. Joseph. Le Cardinal,“ tou-

jours assis dans son grand fauteuil;

restoit immobile pour le-commïm

des courtisans , faisoit une inch?!
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nation de tête aux plus distingués,

et pour les princes seulement s’ai-

l doit de ses deux bras pour’se sou-

lever légèrement; chaque Courti-

san alloit le saluer profondément,

et, se tenant debout devant lui près

de lacheminée, attendoit qu’il lui l

adressât. la parole; ensuite, selon I

le signe du Cardinal, continuoit à

faire le tour du salon pour sortif
par la même «portes où l’on entroit;

restoit un moments à saluer le
P. Joseph qui singeoit son maître, l

et que l’on aizoit pour cela nommé

l’Eminence grise; et sortoit enfin

du palais, ou bien se rangeoit de-

u



                                                                     

tassai
bout derrière le fauteuil, si le mia-

nistre“ l’y engageoit , ce qui étoit

une marque de la plus grande fad-

“veur. v x
Il laissa passer d’abord quelques

r a / O 0personnages 1n51gnifians et beau-
coup de mérites inutiles, et. n’ar-

irêta cette procession qu’au malté;

chal d’Estrées qui, . partant “ nom

Ï’ambassade de Rome, venoit Ïuî

faire ses adieux: tout ce qui suiffoit

cessai d’avancer. Ce mouvement:

avertit dans, le salon précédent *

qu’une. conversation plus longue

s’engageoit , et le P. Jo“seph parois;

saut, échangea un regard avec le;
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Cardinal qui vouloit dire d’une

part : souvenez-vous de la pro...
messe que vousrvenez de me faire;
de l’autre :’ soyez tranquille. En

même temps l’adroit capucin fit

voir à son maître qu’il tenoit sous

a le bras une de ses Victimes qu’il

préparoit à être Un docile instru-

ment ; c’étoit un enne gentilhomme

qui portoit un manteau Vert trèsè

court; et une reste de même cou-b
leur, un pantalon rouge , fort serré ,

avec de brillantes jarretières d’or

dessous,- habit des pages delVIon- .
sieur. Le P. Joseph luirparloi’t bien

en secret, mais point. dans le sens
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. du Cardinal; il ne pensoit qu’à
être son égal, et se préparoit d’au-

tres intelligences en cas de défec-

tion de la part du premier mi-

nistre. . a
-- Dites à Monsieur qu’il ne se

fie pas aux apparences , et qu’il n’a

point de plus fidèle serviteur que

moie Le Cardinal commence à bais-n

ser , et je crois de ma Conscience
d’avertir de. ses fautes celui qui

pourroit hériter du pouvoir raja!

pendant la minorité. Pour donner

à votre grand prince tine prenne

de ma bonne foi , dites-lui qu’on

veut faire arrêter Puy-Laurens qui

I .- .
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est à lui, et qu’il le fasse cacher,

on Bien le cardinal le mettra aussi

à la Bastille. Tandis que le serai
viteur trahissoit ainsi son maître;

le maître ne restoit pas en arrière

et trahissoit le Serviteur. Son amour-

propre et un reste de respect pour
les choses. de l’Eglise le faisoient

souffrir à l’idée, de voir le mépri-

sable agent couvert du même cha-

peau qui étoit une couronne pour

lui, et assis aussi haut que lui-
. même , à cela près de l’emploi passa-

ger de ministre. Parlant donc à
demi voix au maréchal d’Estrées :

/
1-- 11 n’est pas nécessaire , «lui
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dit-il, de persécuter plus long.
temps Urbain VIII, en faveur de ce

capucin que vous voyez là-bas;
c’est bienassez que Sa Majesté, ait

daigné le nommer au cardinalat;
noqu concevons les répugnances,’ i

de Sa Sainteté à couvrir ce inen-

diant de la pourpreromaine’.

Puis passant de cette idée aux

chosés générales z - F t
ü- Je ne sais vraiment pas ne v

qui peut refroidir. le Saint-Père à i

notre égard; quÎavonsu’nouS fait

qui ne fût pour la gloire de notre,

sainte mère l’Eglise catholique 4?

J’ai dit moi - même la Première

420.....- Mm
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messe là La Rochelle, et vous le
voyez, par vos yeux, M. le mare.

chal, notre habit est partout et“
même dans vos armées; le cardinal “

de la Valette vient de commander
glorieusement dans le Palatinati
. --r-Et Vient de faire une très-belle

retraite, dit le. maréchal appuyant

légèrement sur le mot de retraite.

Le ministre! continua sans faire v

attention à ce petit mot de jalou-
“ sie du métier, et en élevant la

voix:
x --- Dieu a montré qu’il ne dé-

daignoit pas d’envoyer l’esprit-de

victoire à ses lévites , car le duc de
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Weimar n’aida pas plus puissam.

ment à. la’conquête de la Lorraine

que ce pieux cardinal, et jamais
une armée navale ne fut mieux

commandée que par notre arche;
’vêque de Bordeaux à La Rochelle. t

On savoit que dans ce moment
le ministre étoit assez aigri contre

ce. prélat dont la hauteur étoit telle ,

et les impertinences si fréquentes,’

qu’il airoit. eu deux affaires :assez;

désagréables danstordeaux.’ Ily. .

avoit quatre ans , le duc d’Epernony

alors gouverneur de la, Guyennea

suivi de tous ses gentilshommes
et de ses troupes , le rencontrant
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au milieu de son clergé dans une

procession, rappela insolent, et V
lui donna deux coups de Canne
très-vigoureux, sur quoi l’archevê- .

que l’excommunia; et tout récem- î“

ment encore, malgré cette leçon,

il avoit eu une querelle “avec le

maréchal de Vitry dont il avoit
reçu vingt coups de canne ou, de 7

bâton, comme il vous plaira, écri-

. voit le Cardinal Duc au cardinal de

la Valette , et je crois Qu’il veut

remplir la France d’excommuniés.

En effet, il excommunia encore le

A i . r . àbaton du marechal, se souvenant
qu’autrefois le pape avoit forcé le.

Il
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duc d’Epernon à ’ lui demander.

pardon; mais Vitry qui avoit fait
assassiner le maréchal’d’Ancre étoit

trop bien en cour pour cela, et
[l’archevêque fut battu, et de plus.

grOndé par le ministre;

M. d’Estrées pensa donc avec

assezïde tact qu’illpouiroiï y avoir

un peu d’ironie dànsjla manière

t dont le Cardinalvantoit les tàlens
guerriers et maritimés de, l’arche-

vêque , et lui répondit gaves; un”

sang froid “inaltérable. Ï ; Vif?

---- En effet, Monseigneura,“A1M?!“2

sonne ne peùt dire que ce Soif; 511r
*c 1.mer qu’il ait n été. battu.
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Son ,Eminence ne put s’empê-v

cher de sourire; mais, voyant que
l’impression électrique de ce SOU-r

îrire en avoit fait naître d’autres

dans la salle , et des ehuchotenîens

et. des conjectures , il reprit toute

sa gravité sur-le-champ, et, pre-

nant le bras familièrement au ma-s

réchal : h----- Allons , allons, M. l’ambas-ë

esadenr, dît-il , vous avez la repar-’

ne bonne. Avec vous je ne crain-w

drai pas le cardinal Albornos et 
tous les Borgia du monde, ni tous

les efforts de leureEsPagne près du
Saint-Père,

“dz “du Àl-I
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Puis élevânt la Voix et regardant

tout autour “de lui comme pour
s’adresser au salon silencieux. et»

. captivé:

I ap- J’espère,continuaÀt-il,qu’on “

ne nous persécutera Plus comme
l’on fît lautrefois’ peur avoir fait

une juste; alliance avec l’un des
l plus grands hommes de nos temps;

imais Gustave-Adolphe est mort,

e le Roi catholique n’aura . plus. de
l prétexte pour; solliciter l’excomd

“ g munication’ du Roi très-chrétien.

N’êtes-vous pas de mon avis ,0 mon“

’cher seigneur? dit-il en s’adressant’

au cardinal de la. Valette qui gap-v

Q
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/

prochoit, et n’avoit “heureusement

rien entendu sur son compte,
M. d’Estrées, restez près de notre

fauteuil, nous. avons encore bien
des choses à vous dire ,s et vous
n’êtes pas de trop dans toutes nos

conversations, car nous n’avons

point de secrets; notre; politique
est franche et toute au grand jour;
l’intérêt de Sa Majesté et de l’Etat»,

voilà tout. I ’ h t

Le maréchal fit un profond sa-

lut,lse rangea derriere le siège du
minlstre , et laissa sa place au car- “à

dinal de la Valette qui , ne cessant

de se prosterner, et de flatter et

Walmm A4
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(le jurer dévouement et totale obéis-v

saucer au due comme pour expier
la roideur de son père le duc d’E-

pennon , n’eut aussi de lui que

quelques mots vagues et une con-
! versation distraite. et sans intérêt,

- pendant laquelle il ne cessoit de
regarder à la porte quelle personne

lui succédoit; Il eut même le chagrin

de se voir interrompu brusque-
ment parle ministre. qui ss’éoria’au

moment le Plus flatteur de Seszelis;

cours mielleux : H
.----’ Ah! b’est’donc vous enfin, .

. men cher Fabert! qu’il me tardoit l

de vous voir pour vous parler du
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siégez le général salua d’un aié

brusque et assez gauchemenf le
Cardinal généralissimej et lui pré.

semales ofüciers venus du camp

avec lui; il parla quelque temps
l des opératiOns du siège, et le Car-

dinal sembloit lui faire en quelque

sorte la, Cour pour le préparer à

recevoir ses ordres plus tard Sur
I a le champ de bataille même ; il parla

aux ofüciers qui le suivoient, les

appelant par leurs noms et leur
faisant des questions sur le camp.

-Ils se rangèrent tous pour lais-r
Ser apprdcher le due d’AngOulêine;.

ce Valois, après avoir lutté contre i

WM.H.R...“MMAAJ W “Ah-.4. .44...“
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Henri IV, se prosternoit devant
Richelieu; il sollicitoit un corn-
mandement qu’il n’avait eu qu’en“

troisième au siégé de La Rochelle;

A sa suite parut le jeune Maza-
rin , toujours souple et insinuant, q
mais déjà confiant dans sa fortune.

Le duc d’Halluin vint après. eux:

le Cardinal interrompit les com« .
plimens qu’il leur adressoit pour.

lui dire à haute voix: M. le duc, I.

je vous annonce avec plaisir que
’le Roi a créé en “votre faveur’un

offioe de maréchal deFrance, irons”

signerez Schomberg, n’est-il pas
vrai, à Leucate délivrée par vous,
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on le pense ainsi. Mais pardon ,,
voici M. de MontaurOn qui a sans.
doute» quelque chose d’important

I à me direr

---- O mon Dieu non, Monsei-
gneur; je voulois seulementvous
dire que-.ce pauvre jeune homme

que vous avez daigné regarder
comme à votre. service, meurt de

faim. ( V----- Ah! comment dans ce mo-

ment-ci me parlez-vous de choses

semblables? Votre petit Corneille

ne veut rien faire de bon; nous
n’avons vu que le Cid et les Hora-

ces enCOre; qu’il travailleJ qu’il

mNmMI ’W44. W“.- h A” AL

4.11m.m.,.-i.l A... n. 1
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travaille, on sait Qu’il est à moi a

c’est désagréable pour moi-mémé

« Cependant, puisque vous vans y
intéressez, e lui ferai une pensionw l

de cinq cents écus sur ma cassette.
Et le trésorier de l’épargne Se

retira charmé de la libéralité (luÎ

ministre , et fut chez lui rece-f
voir avec assez de bonté la dédiai

cace de Cinna où le grand Corneille
compare son. âme à celle d’Auguste ,,

et le remercie d’avoir fait l’aumône

à quelques muses. I
I Le Cardinal , troublé par“ cette

importunité , se leva en disant“ que

la matinée s’avançoit, etqu’il étoië

l

vt
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temps de Partir Pour aller trouver,

le Roi. f» En cetinstant même ., et comme

les plus grands seigneurs s’appro-

choient pour l’aider à mareher, un

homme en robe de maître des re-
. ,,quêtes s’avança vers lui, en saluant

avec un. sourire avantageux et con-

fiant, qui étonna tous les gens ha-

bitués au grand monde; il sembloit

dire rNous avons des can/fâché” se-

crètes ensemble , vous allez voir

comme il sera lien: paur 1720i , je,

suis. chez moi dans son cabinet;
sa manière lourde et gauche tra-

hissoit pourtant un être très-

.4... lm! .. A. sur s.
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- inférieur, c’étoit Laubardemont. .

Richelieu fronça le sourcil en
le voyant “en face de lui, et. lança,

un regard de feu àjloseph , puis së

tournant Vers ceux qui l’entow

roient, dit avec un rire. amer:
---- Est-ce qu’il a quelque cri-

minel autour de nous?
Puis lui tournant le dos, le Cardi-

nal le laissa plus rouge que sa robe,
et précédé de la (foule des person-

. nages qui devoient l’escorte? en

voiture ou à cheval, descendit le A
grand escalier (le l’ArcheViêché. ’ a

Tout le peuple de. Narbonne et
ses autorités regardèrent avec stu-
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péfaction ce départ royal. Le Car-

dinal Seul entra dans une ample
et spacieuse ,litière’ de forme car-

rée, dans laquelle il devoit voyager

“jusqu’à Perpignan, ses infirmités

ne lui permettant ni d’aller en voi-

ture ni de faire toute cette route
à cheval; cette sorte de chambre
nomade renfermoit, un lit, une ta-

ble, et une Petite chaise Jpour un
page qui devoit écrire ou lui faire

la lecture. Cette machine couverte

de clamas couleur de pourpre fut
portée par dix-huit hommes qui,

de lieue en lieue, se relevoient, ils
étoient “choisis dans ses gardes et

n. 8

P4

à, E3Ann“-

aavn.
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ne faisoient ce service d’honneur

que la tête nue, quelle que fût La

chaleur on la pluie, Le duc d’An-

goillême, les maréchaux de Schom- I

berg et d’Estrées, Fabert et d’au-

tres dignitaires, étaient à chevalà

ses portières; on distinguoit, le

cardinal de la Valette et Mazarin
parmi les plus empressés, ainsi que

Chayigni et le maréchal de Vitry
I qui cherehoit a éviter la aman
dent il étoit menacé , disoit-émir x

Deux carrosses suivôient pour
les secrétaires du’Cardin-al ases me

denim et son confesseur; huitéLVOi-v

tiares à quatre chevaux pour ses
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premier ministre se rendit en peu I I Ï

X
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gentilshommes, et Vingt-quatre mu.

lets pour ses bagages; deux Cents
mousquetaires à pied l’escortoieht

(le très- près ; sa Compagnie de
gens-d’armes de la garde et ses che-

Vau-légers, tous gentilshommes, l

marchoient devant et derrière ce

cortège sur de magnifiques che--

Vaux. iCe fut dans cet équipage! que le

’ de jours à Perpignan; la largeur

de la litière oliligea plusieurs fois J
de faire élargir des ehemins et-
abattre les murailles de quelques

Villes et Villages où elle ne pou- l g
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voit entrer, en sorte, disent les
auteurs des manuscrits du temps,

.tous pleins d’une sincère admira-

tion pour ce luxe, en sorte qu’il

sembloit uni conquérant qui entre

par la brèche. NOUS avons cherché

en vain avec beaucoup de soin
quelque manuscrit des proprié’taiq

. res ou habitans des maisons qui.
s’ouvroient à son Passage ,j où la

même admiration fût témoignëeget

nous avouons ne l’avoir pu trouver;
V à



                                                                     

CHAPITRE VIII.

fŒntrznuz’; p

Mon génie étonné tremble devant le sien.

BRI’JIANNICUS I

LE pompeux cortège du Cardi-l
nal s’étoit arrêté à l’entrée du camp ;

toutes les troupes sous les armes
ommm; ’
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Ë 0étoient rangées dans le plus ’beI-

i ordre , et ce fut au bruit du canon -
et de lgmusique snccessive de cha-

que régiment que la litière tra-

uversa une longue haie de cavalerie
etëd’infanterie , formée depuis la

* première tente juSqu’à celle du mi-

  nistre, disposée àquelque distance

du qllartier noyai , ’ et que I3 pour-

e V l I pre dent elle étoit couverte fâisoit

ë “ reconnoîtrea de loin. Cheæiexeiliefl

de corps obtint un signe 31111111

mot du Cardinai qui , enfin ,yiËend-n

sous sa tente, congédia sa suite, l
s’y enferme, attendant l’hçllœ de

se présenter chez le BoinMAaÎS; ’

É d
v . , “ in ii - 4* . s» . 1a “NMMbM-a .ha .- kmxumWMA huma.“ a“ .I “à- “43.4....
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. avant lui, chaquepersonnage de
son escorte s’y étoit porté indivi-

duellemeùt , et sans aiguë!  dàns’ la

demeure. royale , tôus attendoîeht

s’ous de “longues galeries; comïertes

de coutil rayé et dispoèëes- conflué

des  àv’enùœ qùi conduisoient chez.

le prince. Lès courtisans  s’y reh-

contfoient, et Se pramenant par
groùpes’,’se saluoient (et/se pré-

sentoiînt’la màin Ou se regardùient

avec bâuteuï, Selon leurs intérêts

ou lesseigneurs auxqueîs ils appar-

tenoient. D’autres chuchotoient

longnitemps et dbnnoient des si- .
l

gnes d’étonnemënt , de plaisir ou

/

l

W. . mmm“
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de mauvaise humeur qui Inon-
troient que quelque chose d’ex»

tra’ordinaire venoit de se passer.

Un singulier dialogue , entre mille
autres, s’éleva dans un coin de

la galerie principale. i a
. Puis-je savoir, M. l’abbé, pour.

quoi vous me regardez d’une ma-

nière si assurée? .
«Parbleu ,i M. de Launay , c’est

que je suis curieux de Voir ce que

. Qvous allez faire. Tout le. monde
abandonne votre ministre, depuis

votre voyage en Touraine; vous
n’y pensez pas , alleza donc causer

un moment aveoles gens de Mon-
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sieur ou de la Reine; vous êtes en.

retard de dix minutes sur la mon-

tre du cardinal de la Valette qui
vient de toucher la main à Roche-
pot et à tous les gentilshommes du

feu comte de Soissons que je pleu-

rerai toute ma vie. ,
I ----; Voilà qui est bien,“ M. de

Gondi , je vous entends assez , c’est

un appel que vous me faites l’hon-

neur de m’adreSSer.

---- Oui, M. le comte, reprit le
. jeune abbé en saluant avec toute

la gravité du temps; je cherchois
l’occasion de vous appeler au nom

de M. d’Attichi, mon ami, avec
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qui vous eûtes quelque chose à

Paris.
-ù--M’. l’abbé, je suis à vos or-

dres; e vais cherchermes seconds,’

cherchez les vôtres. ’
F-Ce sera à cheval, avec l’épée

et le pistolet, n’est-il pas Vrai?

ajouta Gondi avec le même air
dont on artangeroit une partie de
campagne et époussetant la niam-

che de sa soutane avec le. doigt;
---- Si tel est votrê bien :pîaisif,

[reptile l’autre , et ils seselp’arèreht

pour un iristant en se saluent aise)
une grande politesse et deï pro-i

0fondes révérences. z Ç l i

A .. .-.. AAAJ..4 “.43 .4. A. -H. m-
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[me foule brillante de jeunes
gentilshommes passoit et repassoit
autour d’eux dans la galerie. Ils s’y

mêlèrent pour chercher leurs amis.

Toute l’élégance. des costumes du

. temps étoit déployée par la ceur

dans cette matinée , les petits man-

. teaux de toutes les couleurs en
Velours ou en satin , brodés d’br

en d’argent et des croix de tous les

ordres ,*lee fraises îles plumes n’om-

breuses des chapeaux , les aiguil-
lettes d’or, les chaînes qui sus-

.pendpient de longues épées, tout

brilloit, tout étinceloit, moins en-

core “que le feu des. regards de ’
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.menoit parmi la fouler, fronçant“

w-wuru“ w .u

n seigneurs suivis de leurs nombreux”

gardoit chacun sous le nez pour

à? 96 «3%

cette jeunesse guerrière, que. ses

propos Vifs, ses rires spirituels et

’ léclatans. Au milieu de cette as-
semblée ’paSSoient lentement des

personnages graves, et de grands

gentilshommes.
Le petit abbé de gondi,“ qui

avoit la 1(rue très-basse , se pro-

, .les sourcils et fermant à demi les
yeux pour mieux voir,’ et relevant

ses moustaches , car les egcclé’siasa

tiques en portoient alors. Il re-

reconnoître ses amis, et s’arrêta
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enfin à un jeune homme “d’une

fort grande taille, vêtu de noir de
la tête aux pieds , et dont l’épée

i même étoit d’acier bronzé fort

noir. Il causoit avec un capitaine
des gardes lorsque l’abbé de Gondi

le tira à Part. i
h ----1VI. de Thon , lui dit-H, j’au-

’ rai besoin de vous pour second

) dans une heure, à cheval, avec-
l’épée et le pistolet, si vous vou-

lez me faire cet honneur.....

--- Monsieur,vous savez que je
“suisvdesivôtres tout-êtafait et à

tout venant s trouverons-
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F h m- Dasuvant le bastion espagndl,
i s’il vous iplâît.

“---Pardon, si e retourne àune con»

Nersation qui m’intéressoit beau- l

coup, je serai exact au zrendez- v

Vous. tl , ’ Et de Thou le quitta pour re-
! tourner à son capitaine. Il avoit

dit tout ceci àvec une assis: fort
douce, le“ plus inaltérable sàngü

froid, ,et même quelque’èhossàe

distrait. . i si a.
Le petit abbé lui seina la “main

avec une Vive satisfaction ,’ escona

tinua sa, tue/cherché. * - .I
Il ne lui. fut pas si facils dËËbns

dgjwumn-MËMA “IA-1.4 M44. .- ......4 .4 A - . MW
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dure le marché avec les jeunes
seigneurs auxquels il s’adressa , car

ils le donnoissoient mieux que de
Thon , et du plus loin lqu’îls le

voyoienÏ venir, cherchoient à l’é-

viter ou rioient de luiumême avec

l lui, et ne s’engageaient point à le

servir;

---«Eh! llabbé, vous voilà en;

core à: chercher; je gage“ que ’e’est

un: second qu’il “VOUS faut, dit le

due de Beaufort.

’---- Et moi, je parie, ajoutoit
de La Roehefeucault2 que c’est

contre quelqu’un du Cardinal-

Duc“.l I



                                                                     

Ës-llOOxïâ

r ----Vous avez raison tous deux,
Messieurs; mais depuis quand riez;

vous des affaires d’honneur?

.---Dieu m’en garde, reprit M. de

Beaufort, des hommes d’épée com-

me nous sommes , vénèrent tou- v

jours tierce , quarte et octave , mais

quant aux plis de la soutane je n’y-

connois rien.
’ ---w Pardieu, Monsieur, vous skie

vez bien qu’elle ne m’embarrasse

pas le poignet, et je le. prouverai
à qui voudra. Je ne cherehe du
reste qu’à jeter ce froc aux orties.

---- c’est donc pour “le déchirer

que vous vous battez si souvçn’t7
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K1 dit La Rochefoucault, mais rap-
1’ pelez-vous, mon cher abbé, que A

4 A vous êtes dessous.

Le Gondi leur tourna le dos en re-
m gardant à. une pendule et ne vou-

i lant pas perdre plus de temps à
à de mauvaises plaisanteries; mais il
l n’eut pas plus de succès ailleurs,

car ayant abordé deux gentilshom-

» mes de la jeune Reine qu’il sup-

; posoit mécontens du Cardinal, et
L Lheureux par conséquent de se me-

surer avec ses créatures , l’un d’eux

lui dit fort gravement :
---- M. de Gondi , vous savez ce

qui vient de Se passeryle Roi a
l



                                                                     

à» l102 «à

dit tout haut: que notre impéQ
rieux Cardinal le veuille 011.1 nonil

la veuve de Henri-le-Grand ne sera

Pas plus long-temps exilée. Impé-

riaux ,. M.jl’abl)é , sentezbvous cela?

Le Roi n’anoit’ encore rien dit

d’aussi fort contre lui. Impériaux!

c’est une disgrâce complète. Vrai-,

ment Personne n’osera *plus lui

parler, il va quitter la cour aujourâ

d’hui certainement. K l *
--- Un m’a dit cela, Monsieur;

mais j’ai une affaire... ’

--C’est heureux pour vous qu’il a!“

rêtoit tout court dans votre carrière.

e- Une affaire.d’honneur...: .
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a» Au lieu que Mazarin est poùr

vous»;a , 4
--- Maxima-voulez -VOUS-’ ou non

m’écouter

I T- Ah! s’il est pour vous! var

aventures ne peuvent lui sortir de
la«téte,dvotre beau duel avec de

Contenan, et la jolie petite épia-
glière, il en a même parlé au Roi.

Allons, adieu, cher abbé , nous
sommes fort pressés; adieu , adieu. . ».

Et reprenant le bras de son ami, le
jeune“ persifleur, sans écouter un

mot; de plus; marcha vile dans la
galerie et se perdit dans la multi»

tilde des passans.
a,
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Le pauvre abbé restoit donc fort

mortifié de ne pouvoir trouver
qu’un secondiet regardoit triste-

ment s’écouler l’heure et la foule

lorsqu’il aperçut un jeune gentil-

homme qui lui étoit inconnu , assis

près d’une table et appuyé sur son

coude, d’un air mélancolique; il

portoit des habits de deuil qui
n’indiquoient aucun. attachement,

particulier à une grande maison,

ou à un corps l; et paroissant atten-

dre sans impatience le moment
d’entrer chez le Roi; il regar-
doit d’un air insouciant ceux qui

l’entouroient et sembloit ne les
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Pàs voir eti n’en connoître au-

can. A t
Gondi, jetant les yeux sur lui,

l’aborda sans hésiter :

---xMa foi , Monsieur, lui dit-il ,1

je n’ai pas l’honneur de vo -con- r

noître; ’ mais une par/t/iË’d’escrime.

ne peut armais déplla’iiîe à un homme

comme il faut, et si vous VOulez
être mon Ëëcond, dans un quart

d’heure, nous serons sur le pré. Je i

puis Paul de Candi; et j’ai appelé i

M..de’Launà.y, qui est au Cardinal,

maisëfort galant homme d’ailleurs.

L’inconnu, sans être étonné de

cotté apostrophe , lui répondit sans

1.

J

l

l

. l

I

.. .4

il “(51.0% 4.4 “.JÀM
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changer d’attitude: Et [quels sont
ses «seconds?

---Ma foi , je n’en sais rien; mais

que vous importe qui le seriIÎ/a?
On n’en est pas plus mal avec ses .

amie» our leur avoir. donné. un.

petit cogegî pointe. I .
Liétranger sourit nonehalamé

ment, restai unxnstant à passer
sa main dans ses longs cheveux
châtains , et lui dit enfin evec incic-

lence et regardent à une lgrande

horloge placée dans la galerie: ,

----- Au fait, Monsieur, comËneije “

n’ai rien de mieuxà faire , et que

je n’ai “pas d’amis ici, je vous Saisi

à“
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j’aime autant faire cela qu’autre
chose.

Et, prenant sur la table son large
chapeau à plumes noires, partit
lentement suivant 1e martial abbé, p

qui alloit Vite devant lui et reve-
nait le hâter , comme un enfant qui

court devant son père , ou un jenne

carlin qui va et revient vingt fuis
avant d’arriver au, bout d’une allée.

’ Cependant, deux huissiers vêtus

«des “livrées royales Ouvrirent les i

grands rideaux qui séparoient la,

galerie. de la tente du «Roi, et le
silence s’établit partout; op com-.

mença à entrer successivement et



                                                                     

bilOSGâ

avec lenteur dans la demeure pas-

sagère du prince.- Il reçut avec grâce

toute sa cour; et c’étoit lui-même e

qui le premier s’offroit à la Vue

de chaque personne introduite.

. Devànt une très-petite table,
entourée de fauteuils dorés, étoit

debout le roi Louis XIII, envi«
ronné des grands-officiers de la

couronne ; son costume étoit- fort i

élégant’: une sorte de “vesteglde

couleur chamois avec les inànÀ

ches ouvertes et ornées «d’aiguil-

lettes et“ de rubans bleusile coua

vroit jusqu’à la ceinture. Un pan-j

talon large et flottant, comme ceux
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a . . , .’ des Turcs de nos JOUPS, ne tom-

boit qu’aux genoux, et son étoffe

jaune et rayée de rouge étoit or-

née’ien bas de rubans bleus. Ses

bottes a l’écuyère, ne s’élevant

a!“   guère à plus’de troisrPOuces au-

ù * dessus de la cheville du pied, étoient;

L doublées d’unetelle profusion de

dentelles, et si larges , qu’elles sem-

bloient Tes porter comme un vase

porte des fleurs. Un petit manteau
de Vélours bleu où la croix du
Saint-Esprit étoit brodée ,l couvroit

le bras gauche du Roi appuyé sur
le pOmmeau de son épée.

Il avoit têt-e découverte, et
10
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l’on voyoit parfaitement sa figure

pâle et noble éclairée par le soleil

que le haut de la tente laissoiti pé.

nétrer. La petite barbe V Pointure

que l’on portoit alors’augnientoit,

encore la maigreur de son Visage,

mais en accroissoit aussi l’expresf

Sion mélancolique 3. à son front

élevé, à son profil antique, à son

nez aquiliIi , on recognoiSsoit un
Prince de la grande race des Beur?

bons; il avoit tout de ses ancêtres,
harnais la xfôrce du“ regard à. ses

l yeux sembloient rougis ’ Par des

larmes et voilés par un sommeil

. Perpétuel , et l’incertitude de sa
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gantas
vue lui donnoit L’air un peu égaré.

Il-affecta en ce moment d’appe-

Ier autour de lui et d’éCouter avec

attention les plus grands ennemis
du Cardinal qu’il attendoit à chan

que minute, et se balançant un
peu d’un pied sur l’autre, habit-

” tude héréditaire de sa] famille , par-

loit avec assez de Vitesse, mais
s’inteirompant pour faire un signe A

de, tête gracieuâ, ou un geste de

la main à ceux qui passoient devant

i ’ lui en le saluant profondément.

Il y avoit deux heures que l’on

passoit ainsi devant le Roi, sans
que le Cardinal eût paru; toute la.
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cour étoit accumulée et serrée der-

rière le prince , et dans les galeries

tenduesqui se prolongeoient der.
rière sa tente; déjà un intervalle

de temps plus long commençoità v

séparer les noms des courtisansx ’

que l’on annonçoit. ,
---. Ne verrons - nous pas . notre

cousin le Cardinal, dit le Roi, en

se retournant et regardant Mon?
trésor, gentilhomme de Monsieur,“

comme pour l’encourager à ré- ’

pondre Pi i--- Sire , on la croit fort malade

en cet instant , repartiï celui-Gin

me Et je ne vois pourtant que
1
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Votre» Majesté qui le puisse guérir,

dit le duc de Beaufort. j
.... Nous ne guérissons que les

écrouelles, dit le Roi, et les maux

“ du Cardinal sont toujours si mys-

térieux que nous avouons n’y rien

A .- conn01tre.
Le prince s’essayoit ainsi de loin

à braver son ministre , prenant des“

iforees- dans la plaisanterie pour
rompre mieux son joug insuppor-
table, mais si difficile à soulever.

- Il croyoit presque y avoir réussi,

et s0utenu par l’air de joie de tout

ce qui l’environnoit, il s’applau-

dissoit déjà intérieurement d’avoir
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su reprendre l’empire suprême 5 et

jouissoit en ce moment de toute
la force qu’il, secroyoit. Un trou- -

ble involontaire au fond du cœur

’ lui disoit bien que, cette heure
passée, tout. le fardeau de l’État

alloit retomber sur lui seng mais
il parloit pour s’étourdir sur cette

pensée importune, et se dissimw ’

lant le sentiment intime qu’il avoit

de son impuissance à régner, ilne .V

laissoit plus flotter Son imagina»

tien que sur le résultat des-entre”

i prises, se contraignent “ainsigluiv

même à oublier les pénibles Ache-

mine qui peuvent y conduire. Des
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i phrases rapides se Succédoient sur,
’ ses lèvres.

----N0us allons bientôt prendre

E Perpignan , disoit-i1 deloin àFabert.

* “Eh bien! Cardinal, la L0r-’

raine est à noms, ajoutoit-il pour

La Valette; puisiouchant le bras
de Mazarin z

--é li, n’es-t pas si difficile que

l’on croit de mener tout un royaua

me, n’est-ce pas P

L’Italien , qui n’avait pas, autant

de confiance que le commun des
courtisans dans la disgrâce du Car?

dînai, répondit sans se comproi

mettre :

wwiw A 4.4
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u-Àhl Sire, les derniers succès

de Votre Majesté , au dedans et au

dehors , prouvent assez combien
elle est-habile à choisir ses instru-

mens et à les diriger , et...
Mais le duc de Beaufort l’inter-

rompant avec cette confiance, cette

voix élevée et cet air qui lui me:

rita par la suite le surnom d’ingporé

tant , s’écria tout du haut de sa

tête : .--- Pardieu, Sire , il ne faut que“

le vouloir; une nation ses mène
comme un cheval avec l’éperon etc

la bride, et nous sommes «tous
bons cavaliers; on n’a qu’à prendre

l

v.
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parmi nous tous. Cette belle sortie
du fat n’eut pas le temps de faire

son effet, car deux huissiers. à la
fois crièrent : Son Éminence.

Le Roi rougit involontairement
comme surpris en flagrant délit.

Mais bientôt se raffermissant, il
prit un air de hauteur résolue qui
n’échappa point au ministre.

p Celui»ci , revêtu de toute la

pompe du costume de cardinal,

suivi de son capitaine des gardes

et de plus de cinq cents gentils-
hommes attachés à sa maison, s’a-

vança vers le Roi. lentement, et
K

l appuyé sur deux jeunes pages et n
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s’arrêtant à chaque pas comme

éprouvapt des souffrances qui l’y

forçoient“, mais en effet pour ob-

server les h sionornies u’ilav-oit

y /en“ face. Un coup a’œil lui suffît.

à Sa suite resta à l’entrée de la
tente royale; et de tous ceux qui

  Ici remplissoient, pas un. n’eut l’asw

surance de Le saluer ou de jeter un

regard sur lui 5 La Valette même
feignoit d’être forteccupé d’une

eonversàtion avec Montrésor, et le

Roi qui. vouloit le mal ,reçevoir’

affecta de saluer légèrement. et

de. continuer un a parte à VOÎX

basse avec le duc. de Beaufort.
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Le Cardinal fut donc forcé , après

le. premier salut, de s’arrêter et

de passer du“ côté de la foule des

courtisans, comme s’il eût Veulu

s’y confondre; mais son dessein

étoit de les éprouVer de plus près,

ilstreculèrent tous comme à l’as- v

pect d’un lépreux; le seul Fabert

s’avança vers lui avecl’air frane

et brusque qui lui étoit habituel,

et employant» dans son langage les ’

expressions de son métier: k

---- Eh bien! Monseigneur, vous
faites Une brèche au milieu d’eux

comme un coup de canon , je vous

en demande pardOn pour eux.
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--- Et vous , tenez ferme devant
moi comme devant l’ennemi, dit le

(hic, vous n’en serez pas fâché par

la suite, mon cher Fabert.
iMazarin s’approcha aussi, mais

avec précaution , du Cardinal, et

donnant à ses traits mobiles l’en?

pression d’une tristesse profonde,

lui fit cinq ou six révérences fort

basses en tournant le dos au groupe

du Roi, de sorte que l’on pouvoit

les prendre de là pourres saluts
froids et précipités que l’on fait à

quelqu’un dont on veut; se dé-

faire , et du côté du duc, Pour

des marques de respect f mais
1
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d’une discrète et silencieuse don;

leur. i
Le ministre , toujours calme,

sourit avec dédain , et prenant ce

regard fixe et cet air de grandeur
qui paroissoit en lui dans les dan-a
gers imminens , il s’appuya de nou-

veau sur ses pages , et sans atten-r ,
dre un mot ou un regard de son
souverain, prit tout à coup son
parti et marcha directement vers
lui en traversant la tente dans toute

savlongueur. Personne ne l’avoit

perdu de vue, tout en le faisant
paroître , et tout se tut; ceux
même qui parloient au Roi; tous

Il. ’ * Il

mamet... W .i
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les courtisans se penchèrent en
avant pour voir et écouter.

Louis XIII étonné se retourna,

et la préselice d’esprit lui mana l

quant totalement, il demeura un;

l mobile et attendit avec un re-
gard glacé qui étoit sa seule force,

force d’inertie trèsvgrande dans

un prince. z l
Le Cardinal a arrivé Près“ du m6-

narque ne s’inclina pas , mais sans

changer d’attitude , les yeux baissés

et les deux mains “poeées sur l’é-

paule des deux enfans àdemicourn

bés,il dit: l a ’
Sire, je viens supplier Votre
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Majesté de m’accorder Jenfin une

retraite après laquelle je soupire
depuis long-temps. Ma santé chan-

celle; je sens que ma vie est bien-y
tôt achevée; l’éternité s’approche

pour moi, et avant de rendre
compte au Roi éternel je vais] le.

faire au Roi passagen Il y a dixit
huit ans , Siretque vous m’avez

remis entre les mains. un royaume.
foil31e et divisé , je vous le rends A

uni et puissant. Vos ennemis sont
abattus et humiliés. Mon œuvre

est accomplie. Je demande ï Votre

Majesté la permission de me red»

tirer“ à Citeaux où je suis abbé-
l

AM,MAÀ .
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général, pour y finir mes jours

dans les prières et la méditation.

Le Roi , choqué de quelques

expressions hautaines de ces pa-q

roies, ne donna aucun des signes
de foiblesse qu’attendoit le Cardi-

naÏ et qu’il lui avoit vus toutes les

fois qu’il l’avoit menacé de quitter

les affaires. Au contraire, se sen-
tantbbsersré par toute sa cour, il

le regarda en roi, et dit froide-

ment :
---- Nous vous remercions donc

de vos services , M.. le Cardinaï,

et nous vous souhaitons le repos
O

que vous demandez: 4
P

f
ë»

9

v
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Richelieu fut ému au fond, mais

d’un sentiment de colère qui ne

laissa nulle trace sur ses traits.
Voilà bien cette froideur, se dit-il

en lui-même , avec laquelle tu lais-

sas mourir Montmorency, mais tu
ne m’échapperas pas ainsi. Il reprit

la parole en s’inclinant : .

6-- La seule récompense que je

demande de mes services est que
Votre Majesté daigne accepter de

moi en pur don, le Palais-Car-
dinal, élevé de mes deniers dans

Paris. 1Le Roi étonné fit un Signe de

tet’e consentant z un murmure de

*ëA
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, surprise agita un moment la cour

attentive. . . t- --u-Je mejetteiaussi aux pieds de ’

Votre Majesté pour qu’elle veuille

m’accorder la révocation d’une ri, j

gueur que j’ai provoquée ( je l’avoue

publiquement)“, et que je regardai

peut-être comme trop utilexau r9:
p03 de l’État. Oui, quand fêtois

de ce monde , j’oubliais trop mes

plus anciens sentimens de respect
et d’attachement pour. le bien ga-

inéral. A présent que je jOuis déjà

des lumières de la solitude 5 “je,

vois que j’ai eu tort, et je me re-

! pens,
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Lîatfention redoubla, et l’inquiér

Étude du Roi devint Visible. “ e

-7--Oui, il estlune personne,
Sire , que j’ai toujours aimée ,’mal::

gré ses torts envers vous , et l’é-æ

loignement que les affaires du
proyaumelme. forcèrent à lui mon-

trer, une personne à qui j’ai dû

beaucoup et qui vous doit être
chère , malgré ses entreprises à

main armée contre vous-même;

une personne enfin que je vous
’ supplie de rappeler de l’exil, je

veux, dire la reine Marie de Mes
.dicis , votre mère.

Le Roi laissa échapper-un cri
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involontaire , tant il étoit loin de

s’attendre à ce nom. Une agita-

tion: tout à coup réprimée parut!

sur toutes les physionomies. On
attendit en silence les paroles roya-

les. Louis XIII regarda long-temps

sans parler son vieux ministre, et
ce regard décida du destinde la

France. Il se rappela en un“v mo- .

ment tous ses services infatigables,

son dévouement sans bornes , sa
surprenante capacité, et s’étonna

d’avoir voulu s’en séparer; il“ se

sentit profondément attendri à cette

demande qui alloit chercher sa co-

lère au fond de son cœur pour



                                                                     

ganses

l’en arracher, et lui faisoit tomber

des mains la seule arme qu’il eût“

contre son ancien serviteur; l’a-

mour filial amena le pardon sur
ses lèvres et les larmes dans ses
yeux, heureux d’accorder ce qu’il

désiroit le plus au monde , il tendit

“la main au duc avec toute la non

blesse et la bonté d’un Bourbon.
î

LeÜ Cardinal s’inclina, la baisant

avec respect, et son cœur, qui
auroit dû se briser de repentir,
ne se remplit que de la joie d’un

orgueilleux  triomphe.
Le princetouché , lui abandon-

nant sa main, se retournas avec

“MW
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grâce vers sa, pour, et dit d’une

voix très-émue : ’ )
--«- Nous nous trompons 80113»

,vent, Messieurs, et surtout pour
connoitre un aussi grand politique

que celui-ci;-il ne nous quittera.
jamais, j’espère , puisqu’il a un

cœur aussi bon. que sa tête; r
Aussitôt le cardinal de La Va-e

lette s’empara du bas du mantëaw

du Roi pour le baiser avec l’air-s

deur d’un amant“, et le jeune Man

zarin en fit pilesque autant au duc

ile Richelieu lui-même, prenant.
un Visage rayonnantde joie et (l’ai-v

tendrissement avec l’admirable sans
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i plesse italienne. Deux flots d’aduæ

lateurs fondirent, l’un sur le Rei ,

à l’autre sur le ministre; le premier

groupe, non moins adroit que le
li second , quoique moins direct ,

n’adressoit au: prince que les re-»

merciemens que pouvoityentendre

le ministre, et brûloit aux pieds
i de l’un l’encens qu’il destinoit à

i l’autre. Pour lui, tout en faisant
i Un signe de tête à droite et donnant -

1 un sourire à gauche, il fit deux
4 pas et se plaçadebmft à la droite

i ’du Roi, comme à sa place natu-

î relie. Un étranger en entrant eût

i plutôt’pensé gueule Roi étoit à sa
2



                                                                     

wazas (
gauche. Le maréchal d’Estrées et

tous les ambassadeurs , le duc d’An-

goulême , le duc d’Halluin (Schom-

berg); le maréchal de Châtillon
et tous les grands-“officiers de l’ar-

mée et de la couronne Fenton-
roient, et chacun d’eux attendoit

impatiemment que le compliment
des autres fût achevé pour appor-

ter le sien, craignant qu’on ne sÎem-

parât du madrigal. - flatteur qu’il

venoit d’improviser ou de la for-

mule d’adulation qu”ila inventoit.

Pour Fabert, il s’était retirévdans

un coin de la tente , et ne Sem-
’ bloit pas avoir fait grande atten-

4’ A ÔA! J ..5....-- ,l “A l t M
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a tien à toute cette scène. Il causoit

l avec Montrésor et les gentilshom-

m mes de Monsieur, tous ennemis
la jurés du “Cardinal, parce que hors

a: de la .foule qu’il fuyoit il n’avait

in trouvé qu’eux à qui parler. Cette

0l conduite eût été d’une, extrême

a: maladresse dans tout autre moins

a l connu, mais on savoit que tout en

l vivant au milieu de la cour il igno-

l roit toujours ses intrigues, cl: on
p disoit qu’il revenoit d’une bataille

gagnée comme le cheval du Roi

de la chasse , laissant les chiens ca- l

resser leur maître et Se partager

la curée, sans chercher à rappeler
I2
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la part qu’il avoit au triomphe,

L’orage sembloit donc entiètes-

j ment apaisé, et aux agitatiôns vioh

lentes de la matinée succédoit un

calme fort doux; un murmure ares-J

pectueux interrompu pal des rires
agréables: et l’éclat des protesta-l

rions d’attachement étoient toùt

ce “qu’on antendoit dails la tente;

La voix du Cardinalls’élevoit (le .

temps à autre Èour s’écria“: Cette

pauvre Reine! nous’allorns donc la

revoir; je n’aurois jamais osé espéra

rep ge bonheur avant de inQùviï’.

Le Roi l’écoutoit avec cônfîancç 61?

4 ne cherchoit pas à caèher Sat’atisd
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faction z c’est Vraiment une idée a

qui lui est venue-d’en haut , disoit:

il;-ce bon Cardinal; contre lequel
on m’avait tant fâché , ne songeoit

qu’à l’union de ma famille; depuis

l la naissance du dauphin , je n’ai

ipas goûté de plus Vive satisfaction

qu’en. ce moment. La protection

. de la Sainte-Vierge est. visible pour

le royaume.

En ce moment un capitaine des *
gardes [Vint parler à l’oreille du

prince.

---« Un courrier de Cologne? dit

. le Roi; qu’il m’attende dans mon

cabinet. - . * l .. ’
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Puis, n’y tenant pas : J’y vais,

j’y vais, dit-il ,À et il entra seul dans

une petite tente carrée attenante

à la grande; on y vit un jeune
courrier tenant un portefeuille
noir, et les rideaux s’abaissèrent

sur le Roi. V
Le Cardinal ,’ resté seul“ maître

de la cour, en concentroit toutes
les adorations; mais on s’aperçut

qu’il ne les recevoit, plus avec la

même présence d’esprit; il de-

manda plusieurs fois’q’uelle heure

il étoit , et témoigna un trouble

qui n’était pasnjoué; ses regards

durs et inquiets se tournoient V613
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le cabinet. Il s’ouvrit tout à coupa;

le Roi reparut seul, et s’arrêta. à

l’entrée. Il étoit plus pâle qu’à l’or-

dinaire , et tremblant de tout Son
corps ,il tenoit à la main une large

lettre couverte de cinq cachets
noirs.

.---- Messieurs , dit -il avec une
voix haute, mais entrecoupée : la .

reine-mère Vient de mourir à C0-
logne, et je n’ai Peut-être pas été

le premier à l’apprendre , ajouta-

t-il en jetant un regard sévère sur

le Cardinal impassible. Mais Dieu

sait tout. Dans une heure, à che-
val, et l’attaque des lignes. Mes- l

l



                                                                     

sieurs les maréchaux, suivez-moi,

et il tourna le des brusquement,
et rentra dans son cabinet avec

eux. - xLa .cour se retira après le min-

”nistre qui, sans donner un signe

de tristesse ou de dépit , sortit
aussi gravement qu’il étoit entré, ’

- rmais en vainqueur;
/ .
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où l’on souhaite avec ardeur les “

,.

CHAPITRE ’ IX.

in 5iége.

J ’aime les foüs tonnant aux àbo’rds dichiles,

Le glaive nu des chefs guidant les rangs dociles ,
La vedette perdue en un bois isolé ,
Et les vieux bataiïlons qui passent dans les villes

Avec un drapeau mutilé.

VIGTOR HUGO.

IL est des momens dans la vie

fortes commotions pour se tirer
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des petites douleurs, des époques

où l’âme , semblable au lion de la

fable , et fatiguée des atteintes

continuelles de l’insecte , souhaite

un plus fort ennemi, et appelle
les dangers de toute la puissance
de son désir. Cinq-Mars se trou-

voit dans cette disposition d’es-

prit, qui naît toujours d’une sen»

sibilité maladive des organes -, et

d’une perpétuelle agitation. du

cœur. Las de retourner sans Cesse,
en lui-même les combinaisons d’é-v. “

vénemens.qu’il souhaitoit et celles

qu’il avoitià redouter, las diappli“

quer à ces probabilités “tout ce
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l que sa tête avoit de force pour les
l calculs, d’appeler à son secours

l tout ce que son éducation lui avoit

l fait apprendre de la Vie des hom»
l nies illustres pour l’appliquer à sa

l situation présente, accablé de ses

5 regrets , de ses SOnges, desaprédic-

E tions, des chimères, des craintes

l et de tout. ce jmonde imaginaire
l dans lequel- il avoit Vécu pendant

l son voyage solitaire 1 il respira en

l se trouvant jeté dans un monde
l réel presque .aussi bruyant, et le
[ sentiment de deux dangers Vérita-

È bles rendit à son sang la circula-n

t tionh et la jeunesse à tout son être,

K
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Depuis la scène nocturne de son

auberge près Loudun, il n’avoit

pu reprendre assez d’empire sur

son esprit pouns’occuper d’autre

chose que de ses Chères et doulou-

reuses pensées, et une sorte de
consomption s’emparoit déjà de .

lui, lorsque heureusement «il an-

riva au camp de Perpignan , et

heureusement encore eut occa-
sion d’accepter la proposition de

l’abbé de» Gondi, car oui/a, sans

doùte reconnu “Cinq- Mars, (lems.

la personne de ce jeune éthngef’

en deuil - si insouciant) et siimé-v

lancolique que le dueliiste en
Q



                                                                     

ça 445 «sa

soutane avoit pris pour témoin.
J, Il avoit fait établir sa tente

comme volontaire , dans la rue
du Camp assignée/aux jeunes soi-

gneurs qui devoient être présentés

au Roi et servir comme aides-de-
Camp des généraux; “il s’y rendit

promptement, fut bientôt armé,

à cheval et cuirassé selon la cou-

turne gai sùbsiStoit encore alors ,

et partit seul pour le bastion es-
gagnoi, lieu du rendez-veus. Il s’y

trouva le premier et reconnut
(313’111; petit champ de gazon ga.

. ohé car les ouvrages de la place
assiégée avoit été fort bien choisi
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par le petit abbé pour ses projets

homicides; car, outre que personne
n’eût soupçonné [des officiers d’al-

ler se battre sous la ville même
qu’ils attaquoient , le corps du
bastion les séparoit du cainp fran-

çais, et devoit les voiler comme p
un immense paravent. Il étoit bon

de prendre ces précautions, car
n il n’en coûtoit pas moins que la

tête alors pour s’être donné la

satisfaction de risquer son corps.-
En attendant ses amis et ses ad-

versaires, Cinq-Mars eut le. berdin
d’examiner le côté de Perpignan

devant lequel il se trouvoit. Il avoit
l
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’V l- i tsigane
entendudire que ce n’était pas ces

ouvrages que l’on attaqueroit, et

i ’ cherchoitenvainàee rendrecompte

de ces projets. A sa, droite s’élevait

élévation, des Pyrénées, qui s’y

W quelque redoute entre elles et la
’ ville. Mais pas un soidat de l’ara-

i .1 niéepn’y étoit placé y toutes les ’

i - forces imbloient dirigées sur le
nord de Perpignan du côté le plus

. il .difficile, contre un fort de buque
maigri/mêle Castillet, qui surmonte

’ layporte de Notre-Dame. Il vit qu’un

4

5’ 11.

J
gamin en apparence marécageux ,

le mont appelé Cam’gou, dernière,

nomment les Corbières. Il cherchai “
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mais ; très-solide, conduisoit jus.“

qu’au piedidu bastion espagnol;

que ce poste étoit gardé avec toute

la négligence castillane , et ne pou-

voit cependant avoir de force que i
par ses défenseurs , car ses créneaux

et ses meurtrières étoient ruinés

et. garnis de quatre pièces de ca-
non d’un énorme calibre , encais-

sées dans du gazOn , et par là ren-

dues immobiles et impossibles à

diriger centre une. troupe qui se
précipiteroit rapidement ad pied

V i du. mur. ilIl étoit aisé - de Voir que (“x35

énormes pièces avoient ôté aux 2:in

* ’ 1 i
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” siégeans l’idée d’attaquer ce point,

r, et aux assiégés celle d’y multiplier

i V les moyens de défense. Aussi, d’un

i côté les postes avancés. et les ve-

E dettes étoient fort éloignés; de

ï l’autre, les sentinelles étoient ra-

s res et [mal soutenues. Un jeune
* I Espagnol, tenant une longue esco-

l i pette avec sa fourche suspendue à
I son côté], et la mèche fumante dans

l i la main droite, se promenoit non- ’

chalamment sur le rempart, et
s’arrêta à considérer Cinq-Mars

s qui faisoit à Cheval le tour des fos-

- sés et du marais.

4-“- Sefior caballero ,, lui dit-il,h
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estuce que vous voulez prendre le
l bastirôn à vous seul et à cheval,

comme don Quixote Quinzada de la

Mancha P 1
Et en même: temps; il détacha la

l fourche ferrée qu”il avoit au côté,

la planta en terre , et y appuyoit le t

.bout de son escopette pour ajusu
ter, lorsqu’un grave Espagnol plus

âgé, enveloppé dans un sale man-

teau brun , lui dit dans sa langue:

-- Ambrosio de Demenie, ne
sais-tu æpas bien qu’il est défendu

de perdre la iaoudre inutilement
jusqu’aux sorties ou, aux attaques,

pour avoir le plaisir (le tuer un.



                                                                     

puma:
1h enfant quine vaut. pas ta mèche?
m C’est ici même que Charles-Quint

3k ajeté et noyé. dans le fossé la sen-

tinelle endormie. Fais. ton devoir;

i ou l’imiterai. p
[Ë Ambrosio remit son fusil sur
5k ’ son épaule, son bâton fourcha à

m son côté, et reprit sa promenade

m sur le rempart.
ë Cinq-Mars avoit été fort peu
î ému de ce geste menaçant, et s’é-

Ite ’ toit contenté .d’élever-- les rênes de

Ë - son cheval “et de lui approcher les.

t éperons , sachant que d’un saut de

ce léger animal il se trouveroit
derrière un petit mur d’une ca-

la.“ .Ag..u.4.nl.. A..-. . ÀMA...
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x “bane qui s’élevoit dans le champ

où il se trouvoit, et seroit à l’abri

du fuèiI espagnol àvant que l’opé-

ration de la fourche et de la mèche

fût -tei’minée. Il savoit d’ailleurs y

qu’une convention tacite des. deux

armées empêchoit que les tirait

leurs ne fissent feu sur les Senti-
nelles, ce qui eût été regardé com-

e me un assassinat de chaque côté.

Il falloit même que le soldat qui
I s’êtoit àisposé ainsi-à l’attaque fût

dans Fignorance des consignes pour

. l’avoir fait. Le jeune d’Effiat ne

fit donc aucun mouvement aima“

rent; et lorsque le factionnaire re-
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«prit sa promenade sur le rempart, l

, il reprit“ la sienne sur le gazon, et

«aperçut bientôt cinq cavaliers qui

se dirigeoient vers lui. Les deux

I premiers qui arrivèrent au plus
grand galop, ne le saluèrent pas;
mais, s’arrêtant presque sur lui , se

jetèrent à terre, et il se trouva

dans les bras du conseiller de
Thou qui Éle serroit tendrement,

tandis que. le petit abbé de Gon-

di, riant de tout son coeur, s’é-

crioit :
l --- Voici encore un Oreslne qui

«retrouve son l’yIade , et au «nim.

ment d’immoler un coquin ’qui
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n’est pas de la famille du ROi des

Rois, je vous assure. a
--- Eh! quoi! c’est vous, écher

Cinq-Mars , s’écrioit de Thou I quoi.

sans que j’aie. su votre arrivée au

camp! Oui, c’est bien vous , je vous

reconnais , quoique vous soyez plus
pâle. Avez-vous été malade, cher

ami? Je vous ai écrit bien souvent;

car notre amitié d’enfance m’est

demeurée bien avant dans le coeur.

-- Et moi, répondoit Henri .d’Ef-

fiat ,i j’ai été bien coupable envers

“vous; mais je vous conterai tout.
ce qui m’étourdissoit ; ’ je, , pourrai

vous en parler, et j’àvOis honte de
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La Vous l’écrire. Mais que vous êtes

bon! Votre amitié ne s’est peint

le lassée.

°Î 4-4 Je vous connoisscis trop bien ,

a! reprenoit de Thon; je savois qu’il

W ne pouvoit y avoir d’ergneil entre

l“ nous, et que mon âme aVoit un

la écho dans la vôtre.

At ’ Avec I ces paroles ils s’embras-

5 soient, les yeux hnmides de ces
a larmesdouces que l’on verse si

R rarement dans latvie, et dont il
r semble cependant que le cœur soit

toujours chargé, tant elles font de

bien en coulant.

Cet instant fut court; et pendant x
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ce peut de mots , Grandi n’avait

cës’sé de les tirer par leur manteau,

en disant: I
dm A cheval , à chevirai , Messieurs!

Eh! pardieu, mus aurez le temps
de Vous embrassa, si vous étés si

tendresàmais ne vous faites pas
arrêter, et songeons à en finir bien

Vite aVec nos bons amis qui arri-

vent. Nous sommes dans une vi-
laine positionî aveç: ces trois gail-

lards-là en face, Ies archers pas
- loin d’ici, et les Espagnolsilâ haut;

il faut tenir tête à trais. feux,

Il parloit encofe, lorsque de
Launay , se trouvant à Soixante, pas

4 A. ÂLËE’? 4/ “H”,
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de là avec ses seconds choisis dans

ses amis , plutôt que parmi has par.

l tisanas du Cardinal, embarqua son

cheval au petit galop, selon les
termes du manège, et avec -toute I
la précision des leçons qu’on y

reçoit, s’avança de très- bonne

grâce vers ses jeunes advensairest

et les salua gravement: l
.--’--- Messieurs ,p dit-il , e crois que)

nous ferons biïen de nous choisir,

et de prendre du. phamp; car il.
est (Ingestion d’attaquer les lignes,

et il faut qne je sois à mon poste;

vallons sommes prêts, Mon:
Isieur, dit Cinq-Mars; et quant à
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nous choisir, je serai bien aise de
me trouver en face de vous; car je
n’ai point oublié le maréchal de

Bassompierre et le bois de Chau-
’ , mont; vous savez mon avis sur V0-

tre insolente visite chez ma mère.

“Vous êtes jeune, Monsieur;
j’ai ’remp1i chez Mme [votre mère

[des deVoirs d’homme du. monde;

“chez le maréchal, ceux de capi-’

taine des gardes, et ici ceux de
gentilhomme avec l’abbé qui

m’a appelé, et ensuite j’aurai cet

1 îhonneur avec vous. . a I»:
---- Si je nous le permets, dit

l’abbé déjà à cheval. a
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Ils prirent soixante pas de champ,
et c’étoit tout ce qu’offroit d’éten-

due le’pré qui les renfermoit; l’ab-

bé de Gondi fut placé entre ’de

Thou et son ami qui se trouvoit le
plus rapproché des remparts, où

deux officiers espagnols et une
vingtaine de soldats se placèrent

comme au balcon pour voir ce
duel de six personnes , spectacle
qui leur”ét.oit assez habituel. Ils

donnoient les mêmes signes de oie

qu’à leurs Combats de taureaux,

et rioient de ce rire sauvage et
amer que leur physionomie tient.
du sang arabe.

Il. 14
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. A un signe de Gondi , les six che-

vaux partirent au galop et se ren-
contrèrent sans se. heurter au mi-
lieu de l’arène; à l’instant six coups

de pistolet s’entendirent presque

ensemble, et la fumée ’couvrit les

combattans.

Quand elle se dissipa , on ne vit,

des six cavaliers et des six che.
vaux , que trois hommes et trois
aniniaux en bon état. Cinq-Mars

étoit à cheval, dénuantjlaimaiïn à.

son adversaire aussi calme que lui;
à l’autre extrémité (le Thon s’apn

. piochoit du sien dont il avoit tué
le cheval et l’aidoit à se relever.

O
a
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Pour Gondi et de Launay, on ne
lesivoyoit plus ni l’un ni l’autre.

Cinq-Mars, les éherchant avec in;

Il , quiétude, aperçut en avant le che-

val de l’abbé qui sautoit et caraco-

loit, traînant à sa suite le futur

cardinal, qui avoit le pied pris
dans l’étrier, et juroit comme s’il

n’eût jamais étudié autre Chose que

le langage des camps; il avoit le
m nez et les mains tout en sang de
Il sa chute et de ses efforts pour s’ac- ’

il crocher- au gazon, et voyoit avec;
l assez d’humeur son cheval, que
l son pied. chatouilloit, bien malgré

l lui, se diriger vers le fossé rempli
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d’eau qui entouroit le bastion , lors-

. que heureusement Cinq-Mars, pas-

sant entre le bord du marécage

et lui, le saisit par la brider et
l’arrêta.

---- Eh bien î. mon cher abbé, je

vois que vous n’êtes pas bien ma-

lade, car Vous parlez énergique-

ment.
--- Par la corbieu, ,crioit Gondi

en se débarbouillant de la terre

qu’il avoit dans les yeux , pour

tirer un coup de pistolet à la figure

de ce géant i1a bien fallu me pen-
cher en avant et m’élever sur 1’85

trier, aussi ai- je un peu perdu
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l’équilibre, mais je crois qu’il est

par terre aussi. l
s-Vous ne vous trompez guère ,

Monsieur , dit de Thon qui arriva;

voilà son che-val qui nage dans le
fossé avec son niaître, dont la (3er,;-

vellé est emportée; il faut songer à

vous évader. q
---- Nous évader? c’est assez dif-

ficile , Messieurs , dit l’adversaire

de Cinq-Mars survenant, voici le
coup de canon, signal de l’attaque;

je ne croyois pas qu’il partit sitôt :

si nous retournons , nous rencontre-

rons. les Suisses et les Lansquenets

qui sont en bataille sur ce point.



                                                                     

à» 453 «à

me M. de Fontrailles a raison , (Br

de Thon; mais si nous ne retour-
nons pas, voici des Espagnols qui

l courent aux armes, et nous feront
siffler des balles sur la tête.

----Eh bien! tenons conseil,’dit

Gondi; appelez donc M. de Mon--
trésor qui s’occupe inutilement de

rechercher le corps de ce pauvre“

Launay. Vous ne l’avez pas blessé,

M. de!Thou?
“Non , M. l’abbé ; tout le monde“

n’a pas la main si heureuse-(Inc la

vôtre , dit amèrement Montrésqr

qui venoit boitant un peu à cause
î

de sa chute; nous n’aurons pas
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le temps de continuer avec l’épée.

--- Quant à continuer, je n’en

suis-pas , Messieurs, dit F ontrailles ;

M. de Cinq-Mars en a agi troP
noblement avec moi .: mon pistolet

avoit fait long feu, et ma foi, j’ai

/senti le sien appujîéjsur ma jeue ,

j’en sens encore le froid; il a eu

la bonté (le l’ôller et de tirer en

l’air; je ne l’oublierai jamais, et je

suis à lui à la vie et à la mort.

---« Il ne s’agit pas de cela, Mes-

sieurs , interrompit Cinq-Mars;
Voici une balle qui m’a sifflé à

l’oreille; l’attaque est Commencée

de Joutes parts, et nous sommes
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enveloppés par les amis et les en-

nemis.
En effet la canonnade étoit. gé-

. nérale, la citadelle ,. la Ville et l’ar-

mée étoient couvertes ïde fumée;

le bastion seul, qui leur faisoit
face, n’éteit pas attaqué, et ses

gardes sembloient moins. se pré-
parer à le défendre qu’à examiner

le sort des» autres fortiûcations.

Je crois que l’ennemi a fait une

sortie, dit Montrésor, car la fu-
mée a cessé dans la plaine,“ et je

[vois des masses de cavalerie qui
chargent pendant que le canon de

la place les protège.
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.- Messieurs , dit Cinq-Mars qui
n’avoitpessé d’observer le bastion ,

nous pourrions prendre unxparti;
ce seroit d’entrer dans ce bastion

mal gàrdé. i
--- C’est très-bien dit, Monsieur,

dit Fontraillest, mais. nous ne som-

mes que cinq contre trente au
moins, et nous voilà bien décou-

verts et faciles à compter. i
4- Ma foi, l’idée n’est pas mau-

vaise, dit Gondi; il vaut mieux
être fusillé là hautque pendu là

bas si l’on vient à nous trouver,
. car ils doivent déjà s’être aperçus

que Launay manque à sa com.
C

MLWML-A A-.: ....A..r m- A u A. L4...»
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I pagnie , et toute la cour sait notre
affairer

.---- Parbleu, Messieurs, dit Mon»

trésor, voilà du secours qui nous

Vient.

Une troupe ûombreuse à che-

val, mais fort en désordre , arri.

voit sur aux au plus grand galop;
des habits rouges les faisoient voir

de loin ; ils sembloient avoir pour

but . de s’arrêter. dans le champ i

même où se trouvoient nos duelv

listes embarrassés , car à peine les

premiers chevaux y furent-ils que
les cris de halte! se répétèrent

et schprolongèrent par la voix:
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des chefs mêlés à leurs cavaliers. ’

--- Allons au-devant d’eux; ce

sont les gens-d’armes de la. garde

du Roi, dit. F entrailles, je” les re-

connois à leurs cocardes noires.

Je vois aussi beaucoup de chevau-
légers avec eux; mêlons-nous à
leur désordre, car je croiszqu’ils ’ r

sont ramenés. I
Ce mot est un terme honnête

qui vouloit dire et signifie encore
en démâte dans la langue mili-

taire. Tous les cinq s’avancèrent

vers cette troupe vive et bruyante ,

et virent que cette conjecture étoit

très-juste. Mais au lieu de la cons-
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ternation qu’on pourroit s’atten-

dre à trouver en ,pareil- cas; ils ne

trouvèrent qu’une gaieté jeune et

bruyante , et n’entendirent que des

éclats de rire dans ces deux com-

* q pagnies.’

--«- Ah! pardieu , Cahuzac, disoit

l’un , ton cheval couroit mieux que

le mien; je crois que tu l’as exercé

, aux chasses du Roi.
---C’est pour que nous soyons

plus tôt ralliés que tu es Aar-
rivé le premier ici , répondoit

“l’autre. . -’
-- Je crois que le marquis de

Coislin est fou, de nous faire char-
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i .ger quatre cent contre huit régi--
“f mens espagnols!

E -.-- Ah! ah! ah! Locmaria, votre
lit panache est bien arrangé! il a l’air

m d’un saule pleureur. Si nous sui-

vons celui-là, ce sera à l’enterre-

DÎ ment.

il --4 Eh! Messieurs, je vous l’ai dit

h d’avance, répondoit d’assez man-l

vaise humenr ce jeune officier;
n j’étois sûr que ce capucin de Jo-

i seph ,3 qui se mêle de tout , se
l trompoitien nous disant de char-

ger de la part du Cardinal. Mais
auriez-vous été contens si ceux

qui. ont l’honneur de vous com-
I5
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mander avoient refusé. la charge?

-- Nom-non , non, répondirent

tous ces jeunes gens en reprenant

rapidement leurs rangs. l
---- J’ai dit, reprit le vieuxtmar-

quis de Coislin: qui, aVec ses che-

veux blancs, avoit encore le feu
de. la jeunesse dans les yeux, que

si on vous ordonnoit de monterà
l’assaut à cheval, vous le feriez.

r- Bravo! bravo! crièrent tous
les gens - d’armes en battant des

mains. Ï“-- Eh bien! M. le marquis, dit“ *

Cinq - Mars. en s’approchant ., voici

l’occasion d’exécuter ce? que vous
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l avez promis; je ne suis. qu’un sinh»

l; ple volontaire , mais il y a déjà un

l instant que ces Messieurs et moi
examinons ce bastion, et je crois

l qu’on en. pourroit venir [à bout.

l -- Monsieur, au préalable , il
l faudroit sonder le gué pour.....

Il En ce moment, une balle, partie
f du, rempart même dont on par-

loit, vint casser la tête au cheval

l du vieux capitaine.
a “Locmaria, de Mouy, prenez

le commandement; et l’assaut , l’as-

g .sautl crièrent les deux compagnies

. nobles, le croyant mort.
a ne Un moment, un moment,»
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Messieurs, dit le vieux Coislin en

. se relevant, je vous y conduirai, t
s’il vous plaît; guidez-nous, M. le

volontaire , car les Espagnols nous

invitent à ce ba], et il faut répon-i

dre poliment. ’ n
A peine le vieillard fut-il sur un

autre cheval, que lui amenoit un
de ses gens , et eut-il tiré son
épée , que , sans attendre son coni-

mandement, toute cette ardente
jeunesse, précédée par Cinq-Mars

et ses amis , dont les chevaux étoient

poussés en avant parles escadrons,

se jeta dans le marais où, à son
grand étonnement et à celui des
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r Espagnols qui comptoient trop-sur
sa Profondeur, les. chevaux- ne

v s’enfoncèrent que jusqu’au jarret,

* et, malgré une décharge à mitraille

t des deux plus grosses Pièces, tous

arrivèrent pèle-mêle sur un petit

terrain de gazon , au pied des rem-
parts à demi ruinés. Dans l’ardeur

du passage, Cinq-Mars et Fon-
trailles avec le jeune Le-cmaria
lancèrent. leurs chevaux sur le
rempart même; mais une Vive fu-

sillade tua et renversa ces trois
animaux qui roulèrent avec leurs
maîtres.

5-- Pied à terre , Messieurs , cria



                                                                     

azsu 474 «à

le Vieux Coislin , le pistolet etil’épée

et en avant, abandonnez vos che-

vaux.

Tous obéirent rapidement, et

vinrent se jeter en foule à’ la
brèche.

Cependant de Thou , que son
sang - froid n’abandonnoit jàmziis

non plus que son amitié, n’avoit

pas perdu de vue son jeune Henri,

et l’avait reçu dans ses bras, lors- .

que son cheval étoit tombé. Ils le

remit debout, lui rendit son épée V

échappée, et lui .dit avec le plus

grand calme , malgré les balles qui

pleuroient de tout côté :-
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.... Mon ami2 ne suis-je pas bien”

ridicule au milieu de toute cette
i bagarre avec mon habit de con-J

seiller au parlement?

--- Pairbleu, dit Montrésor qui
s’avançoit, voici l’abbé qui vous

justifie bien.

à Eneffet, le petit Gondi, repous-

sent des coudes les chevau-légers,

crioit de toutes ses forces : trois
dùels et un assaut! J’espère qùe

j’y perdrai ma soutane enfin!

Et, en disant ces mots , frappoit l

d’estoc. et de taille sur un grand.

Espagnol.

La défelise ne fut pais lopgue.
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Les soldats castillans ne tinrent
pas long-temps contre les officiers
français, et pas un d’eux n’eut le

temps ni la hardiesse de recharger

son arme.

----Messieurs , nous raconterons

cela à nos maîtresses , à Paris,

s’écria Locmaria en jetant son cha-

peau en l’air, et Cinq-Mars, de

Thon, Coislin, de Mouy, Londi-
gny, officiers des compagnies rou-

ges et tous ces jeunes gentilshom-
emes, l’épée dans la main droite,

le pistolet dans la gauche , se heur-

tang, se poussant et se faisant au-
tant de mal à eux-mêmes qu’à l’en-



                                                                     

b477as

nemi par leur empressement, dé-

bordèrent enfin sur la plate-formel

du bastion, comme l’eau versée .

d’un vase dont l’entrée o est [trop

étroite, jaillit par torrens au de-
hors.

Dédaignant de s’occuper même

des soldats vaincus qui se jetoient
à leurs genoux, ils les laissèrent

errer dans le fort sans même les
désarmer, et se mirent à, courir
dans leur conquête comme des éco-

liers en vacance , riant de tout leur

cœur comme après une partie de

plaisir. a f---- Un officier espagnol, enve-
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loppé dans son manteau brun, les

regardoit d’un air sombre.

--- Quels démons est-ce là, Am-

brosio? disoit-il à un soldat. Je ne

les ai pas connus autrefois en
France. Si Louis XIII a toute une
armée ainsi composée,’il est bien

bon de ne pas conquérir l’Europe.

--- Oh! je ne’les crois pas bien

» nombreux; il faut que ce. soit un

corps de pauvres aventuriers. qui
n’ont rien à perdre, et tout à gava

gner par le pillage.
---- Tu as raison , dit l’officier,

je vais tâcher fl’en séduire un pour

m’échapper.’
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Il Et, s’approchant avec lenteur, l à.
iil aborda un jeune chevau-léger ;

m d’environ dix-huit ans qui étoit à

“à i l’écart, assis sur le parapet; il avoit a

(a le teint blanc et rose d’une jeune,

4.4...A.......4.n1....-“n .-A un tu 1. Ann

ne lille; sa main délicate tenoit un
en mouchoir brodé dont il essuâyoit

in son front et ses cheveux d’un
en blond d’argent; il regardoit l’heure

m à une grosse montre ronde cou-
a; verte de rubis enchâssés et sus-

1. pendue à sa ceinture par un nœud

de rubans. i
i L?Espagnol étonné s’arrêta. S’il

, ne l’eût vu renverser ses soldats, il

ne l’aurait cru capableïjque de

t
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chanter une romance, couché sur

un lit de repos. Mais , prévenu par

les idées d’Âmbrosio , il, songea

qu’il se pouvoit qu’il. eût volé ces

objets de luxe au pillage des ap-
partemens d’une femme , et l’abor-

dant brusquement, lui dit:
«--- Hombre! je suis officier;

veux - tu me rendre la liberté et

me faire revoir mon pays?
Le jeune Français le regarda

avec l’air doux de son âge, et son;

geant à sa propre famille;olvui dit:

--- Monsieur, je Vais Vous pré-e

senter au marquis de Coislin qui
vous accordera sans doute ce que

I

I

4“ A a 7.. si --.x MAM- w
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vous demandez; votre famille est-H

elle de Castille ou d’Aragon?

--- Ton Coislin demandera une

autre permission encore , et me
fera attendre une année; je te. don-

nerai quatre mille ducats , si tu me
fais évader.

Cette figure douce , ces traits
enfantins se couvrirent de la potir-

’pre de la fureur; ces yeux bleus

lancèrent des éclairs , et en disant:

De l’argent, à moi“? ira-t’en, imbé-

cile! x
Le jeune homme donnasur la

joue de l’Espagnol un bruyant souf-

flet. Celui-ci , sans hésiter, tira un
16
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dong poignard de sa poitrine, et,
saisissant le bras du Français, crut

le lui plonger facilement dans le

cœur; mais, leste et vigoureux,
l’adolescent lui prit lui-même le

bras droit, et, l’élevant avec force

«auÂdeSSLls de sa tête , le ramena

avec le fer sur celle de l’Espagnol

frémissant de rage. l
u-a-Ehl eh! eh! doucement, Oh»!

Vier! Olivier! crièrent de toutes

parts ses camarades accourant: il
y a assez d’Espagnols par terre.

Et ils désarmèrent l’officier en-

nemi. Que ferons-nous de cet“ en- ’

ragé 9’ disoit l’un.
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......Jen’en voudrois pas pour va?

let de chambre, répondoit l’autre.

----- Il mérite d’être pendu2 disoit

un troisième; mais ma foi, Mes-«

sienrs, nous ne savons pas pendre;

envoyons - le à ce bataillon .de
Suisses qui passe dans la plaine. ’

Et cet homme sombre et calme ,
s’enveloppant de nouveau dans son

manteau, se mit en marche de lui- ,
’ même , suivi d’Ambrosio , pour aller

joindre le balaillon , poussé parles .

i’” épaules et hâté par cinq ou six de

ces jeunes fousi

Cependant la première “troupe

.d’assiégeans, étonnée de sonsuc-
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cès , liavoit Suivi jusqu’au bout.

t Cinq-Mars , conseillé par le vieux
Ë Coislin ,’ avoit fait le tour du bas-

i tion, et ils virent tous deux avec
à 1 chagrin qu’il étoit entièrement sé-

paré de la ville, et que leur avan-

tage ne pouvoit se poursuivre. Ils
revinrent donc sur la? plate-forme,

lentement et en causant, rejoindre
de Thou et l’abbé de Gondi, qu’ils

trouvèrent riant avec les jeunes

chevau-légers. . a.»
------’Nous avions avec nous la re-

ligion et la justice , MeSSieurs;
nous ne pouvions pas. manquer de

triompher. ’
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--- Comment donc? maisoc’est

qu’elles ont frappé aussi fort que

nous! gp Ils se turent à l’approche de Cinq-

Mars , et restèrent un instant à chu-

choter et à“ se demander son nom;

puis tous l’entourèrent et lui pri-

rent la main avec transport.

-- Messieurs, vous avez raison,
dit leur vieux capitaine , c’est,“îcom-

me disoient nos pères, la mieux
faisant de lia journée; C’est un vo-

lomaire qui doit être présenté au-

jourd’hui au Roi par le Cardinal.

- sr- Par le Cardinal! nous le pré-

senterons nous- mêmes; ah! qu’il
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ne soit pas Cardihaliste *, il. est
“trop brave garçon pour cela, (li.-

soient avec vivacité tous ces jeunes

gens. l---Monsieur, je vous en dégoû-

terai bien moi, dit Olivier d’Env

traigues en s’approchant, car j’ai

été son page, et je le commis pare

faitement. Servez plutôt dans les

compagnies rouges; allez , vous
aurez de bons camarades.

, Le vieux martinis évita l’embar-

ras de la“ réponse à Cinq-Mars en

faisant sonner les trompettes pour

* La France et l’armée étoient divisées en

Royalistcs et Cardinalistes.
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rallier ses brillantes compagnies.-

Le canon avoit cessé de se faire

entendre, et un garde étoit venu
l’avertir que le Roi et le Cardinal

parcouroient la ligne potlr voir les
résultats de la journée; il fit passer

tous les chevaux par la brèche,
’ ce qui fut assez long, et ranger les

deux compagnies à cheval en ba-

taille dans un lieu où il sembloit

impossible qu’une autre troupe
que l’infanterie eût jamais pu pé-

nétrer.



                                                                     



                                                                     

CHAPITRE gx.

ires üftompemaœ.

La Mort.
Ah! comme du butin ces guerriers trop jaloux
Content bride abattue au-devant de mes couis!

- Agitez tous leurs sens d’une rage insensée ,
Tambour, fifre , trompette , ôteâé-Ëeur l’a pensée.

4 N. LEMERCIER, Pariltypocrisiade.

c: POUR assouvir le premier em-

portement du chagrin royal, avoit

dit . Richelieu, pour ouvrir une

A r

ü.»



                                                                     

:24 90 «à

source d’émotions. qui détourne

- de la douleur cette âme incertaine ,.

que “cette ville soit as’siégée, j’y,

consens; que Louis parte; je lui
permets de frapper quelques pan»

vres soldats des coups qu’il rom

droit et n’ose me donner. Que sa

colère timide s’éteigne dans ce sang

obscur, je le veux. Mais ce caprices

de glqire ne dérangera pas mes

immuables desseins; cette ville ne

tombera pas encore ,, elle ne sera.

française pour toujours que dans

deux ans; elle viendra dans mes
filets seulement au jour marqué”

dans ma penséeg. Tonnez, Bombes
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et canons; méditez vos opérations,

s’àvans capitaines; précipitez-vous ,

jeunes guerriers; e ferai taire votre

bruinât/aucun vos projets, avor-
ter vos efforts; tout finira par une
vaine fumée, et je vais vous con-

’ duire pour vous égarer. n

Ces pensées et de bien plus pro-

fOndes encore rouloient sous la
l tête chauve du vieux Cardinal avant

l’attaque dont on vient de voir
une partie. Il s’étoit placé à che-

val, au nord de la ville, sur une des

montagnes de oSalces; de ce; point

il pouvoit Voir la plaine du Rous-
Usillon devant. lui, s’inclinant 3.1133),



                                                                     

en 4 92 à:

quËàla Méditerranée ; Perpignan,

avecooses remparts“ de brique , sas

bastions, sa. citadelle et son de.
cher, y formoit une masse ovale
et sombre sur..des prée-larges et. .

verdoyàns; et les vastes montagnes

l’enveloppoient avec la teillée com-

me un arc immensecourbé du nord ,

au sud, tandis que,-pr010ngeant
sa ligne blanchâtretà’ «l’orient; la

mer sembloit en être la corde ar-

gentée. A sa droite le mont gigan-

tesque , nommé le Canigou, der-
nière tour des Pyrénées qui, après

V lui, descendent jusqu’aux titres de

la mer, couvroit de son ombre la

A MM
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i ’ meitié de la plaine et l’armée fran-

çaise rangée sur ses collinesÎ Une

foule de généraux et de grands

seigneurs se tenoient à cheValder.

nière le ministre , mais à vingt pas

de distance et dans un silence pro-

fond. Iliavoit commencé par suivre

t . au plus petit pas la ligne d’opé-

rations, et ensuite étoit revenu se

placer immobile sur cette hauteur
d’où son œil et sa pensée planoient

sur les destinées des assiégeans. et

ides assiégés. L’armée avoit les yeux

, sur” lui, et de tous les points on
pouvoit le voir. Çhaque homme pers

tant les armes le regardoit comme

’ II. t 17
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son chef immédiat et’ attendoit son

geste Pour agir. Dès long-temps la

a , France étoit ployée à son joug“, et

l’admiration avoitiexclu de toutes

ses actions le ridicule auquel un
autre eût été quelquefois soumis.

Ici, par exemple , il ne Vint à l’es-

prit d’aucun homme de sourire ou

même de s’étonner que la cuirasse

vînt revêtir un prêtre , et la sévé-

rité de son caractère et de son i
aspect réprima toute idée de rap-

prochemens ironiques ou de con-
jectures injurieuses. Ce jour-là le
Cardinal parut revêtu d’un costu-

me entièrement guerrier; c’ét01t
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un habit couleur de feuille morte
brodé en or, une cuirasse de cou-a
leur d’eau, l’épée au côté, des pis.

tolets à l’arçon de sa selle, et un

chapeau à plumes , mais qu’il met-

toit rarement sur sa tête où il coud

servoit toujours la calotte- rouge.
Deux pages étoient derrièrelui :

l’un portoit ses gantelets, l’autre

son casque; et le capitaine de ses
gardes étoit à son côté.

Comme le Roi l’avoit nouvelle-

ment .nommé Généralissime de ses

troupes, c’étoit à lui que les gé-

néraux envoyoient demander des

ordres; mais lui, connoissant trop.

MM.- A:
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bien les secrets motifs de la colère

actuelle de son maître, affecta de

renvoyer à ce prince tous. ceux
qui vouloient avoir une décision

de sa bouche; il arriva ce qu’il

avoit prévu, car il régloit et cal-

culoit les mouvemens de ce coeur
comme ceux d’une horloge, et au-

roit pu dire avec exactitude par
quelles sensations il avoit passé.

Louis XIII vint se placer à ses
côtés, mais il y Vint comme Vient

l’élève adolescent forcé de. recon-

noître que son maître a raison. Son

air étoit hautain et mécontent, ses

paroles étoient brusques; et se»

x a l
à



                                                                     

ches. Le Cardinal demeura impas-

Sible. Il fut remarquable que le
Roi employoit , en consultant, les

paroles du commandement, con-
ciliant ainsi sa foiblesse et son pou-

voir, son irrésolution et sa fierté,

son impéritie et ses prétentions ,

tandis que son ministre lui dictoit

ses lois avec le ton de la plus pro;
fonde x obéissance.

----Je veux que l’on attaque bien-

tôt, Cardinal, dit le princelen ar-
rivant ,.; c’est-à-dire, ajouta-t-il

l avec un air d’insouciance , lors-

que tous vos préparatifs seront
faits etd à l’heure dont vous se-

l
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rez convenu avec nos maréchaux.

:- Sire , si j’osois dire ,ma peu. ,

sée, je vaudrois que Votre Ma-
jesté-eût pour agréable d’attaquer

dans un quart d’heure , car la:

montre en main, il suffit de ce
temps pour faire avancer la troi-r
5ième ligne.

w-Ûui, oui, c’est bon,iM. le

Cardinal, je le pensois aussi, je
vais donner mes/ordres moi-mê-
me, je veux faire tout’moi-même.

Schomberg , SchômbeÊg ,“dans’

quart d’heure .je veux entendre le

canon du signal, je le veux.

En partant pour commander la

“1.44me V .-..a “MM “Aux” in; r“ “-
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ldroite de l’armée, Schomberg or-

l donna, et le signal fut donné.

Les batteries disposées depuis

long-temps par le maréchal de La

Meilleraie commencèrent à battre

en brèche, mais mollement , parce

que les artilleurs sentoient qu’on

les avoit dirigés sur. deux points

l inexpugnables, et qu’avec leur ex-J

périence, let surtout ce sensp droit

et cette vue prompte du soldat
français, chacun d’eux auroit pu

indiquer la .place qu’il eût fallu

choisir.

Le Roi fut frappé de la, lenteur

l des feux.
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«- La Meilleraie, dit-il avec un.

patience, voici des batteries qui
ne vont pas; vos canonniers dér-

ment. xLe maréchal, les mestres-de-
camp d’artillerie étoient prescris,

mais aucun ne répondit-une syl-

labe.. Ils avoient jeté les yeux sur

I le Cardinal qui demeuroit immo-

bile comme une statue équestre,
et ils l’imitèrent. Il eût fallu ré-

pondre que la faute n’étoit pas

aux soldats, niais à celui qui avoit

ordonné cette fausse disposition

des batteries, et c’étoit. Richelieu

lui-même qui, feignant de les croire
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plus utiles où elles se trouvoient,
avoit fait taire les observations des“

chefs. aJ Le Roi fut étonné de ce silence;

et craignant d’avoir commis par

cette question quelque erreur gros-
sière dans l’art militaire , rougit

légèrement, et se rapprochant du

groupe (les princes qui l’accome

pagnoient, leur (lit pour prendre

contenance:
---D’Angoulême , Beaufort, c’est

, bien ennuyeux, n’est-il pas vrai?
Nous restons là“Comme des momies.

Charlesde Valois s’approcha, et

dit: ’ .
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----le me semble, Sire , que l’on.

n’as pas employé ici les machines

de l’ingénieur Pompée-Targon,

l ---- Parbleuï dit le duc (le Beau-

fort en regardant fixement Riche-
lieu , c’est que nous aimions beau-

coup mieux prendre La Rochelle
que Perpignan, dans le temps où

vint cet Italien. Ici, pas une ma;
chine préparée ,p pas une mine, un

pétard sous ces murailles, et le
maréchal de la Meilleraie m’a dit

ce’matin qu’il avoit proposé d’en,

faire approcher pour ouvrir une
tranchée. Ce n’étoit ni le Castillet,

ni ces six grands bastions de l’en- ’
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n ’Veloppe, ni la demi-lune qu’il fal-

l’ loit attaquer. Si nous allons ce
train, le grand bras de pierre de

1’ la citadelle nous montrera le poing

l l long-temps encore.
1’ Le Cardinal , toujours immobile ,

le ne dit pas une seule parole , il fit
Il seulement signe à Fabert de s’ap-

procher;’celu1-01 sortit du groupe

i:qui le suivoit, et rangea son che-
en:val derrière celui de Richelieu,

Hprès du capitaine de ses gardes.

Le duc de La Rochefoucauld,
s’approchant du Roi, prit la pa-

.-.

sur

role z

I male crois, Sire , que notre peu
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d’action à ouvrir la brèche donne

de l’insolence à ces gens-là, car

voici une sortie nombreuse qui se

dirige Ajustement vers Votre Ma-
jesté; les régimens de Biron et de

Ponts se reploient en faisant leurs
feux.

--Eh bien! (lit le Roi, tirant
son épée, chargeons-:les, et faisons

rentrer ces coquins chez eux; lanv
cez la cavalerie avec moi ,l d’Angou-

lême. Où est-elle, Cardinal?

---Derrière cette colline, Sirer
sont en colonne six régimens ide

dragons et les carabins de la R0.
que;.vous voyez en bas mes gens-
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je supplie Votre Majesté de se ser-

vir, car ceux de sa garde sont égaa

rés en avant par le marquis de ’
Coislin , toujours trop zélé. Joseph , ’

va lui dire de revenir.

Il parla bas au capucin qui l’avait

aCCOmpagné affublé d’un habit mi-

litaire qu’il portoit gauchement , et

qui, aussitôt, s’avança dans la

q plaine.

Cependant des colonnes serrées

de la vieille infanterie espagnole
sortoient de la porte Notre-Dame
comme une forêt mouvante et som-’

Û

bre, tandis que par une autre porte

i 18 .
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une Cavalerie pesante sortoit et se
rangeoit dans la plaine. L’armée

française en bataille au pied de la

colline du Roi, ’ sur des forts de

gazon et derrière des redoutes et
’ des fascines , Ëvit avec effroi les

gens-d’armesïet les chevau-légers

pressés entre ces deux corps dix

. fois supérieurs en nombrez,

«Sonnez. donc la charge, cria

Louis XIII, ou mon yieux Coislin

est perdu. w w i I
DER il descendit la colline avec

’ toute sa suite aussi arâente que lui,

mais , avant qu’il fût. au bas et à la

tête de ses mousquetaires , les deux
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compagnies avoient pris lenr parti;
lancées avec la rapidité de la fou-

dre et au cri de vive le Roi, elles
g fondirent sur la longue colonne de
l la cavalerie ennemie comme deux. ..
g vautours Sur les flancs d’un ser-

pent, et, faisant une large et sana
L glante trouée, passèrent au travers

pour aller se rallier derrière le bas-

tion espagnol, nomme nous l’avons

vu ,, et laissèrent. les cavaliers si
étonnés qu’ils ne songèrent qu’à

se reformer; et hon-à les poura-
suivre. A

L’armée battit des mains; le Roi

étonné s’arrêta, il regarda autour
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(le lui , et vit dans tous les yeux le
brûlant désir de l’attaque; toute

la valeur de sa race étincela dans

les siens , il resta encore une se.
conde comme en suspens, écou-

tant avec ivresse le bruit du ca-
non , respirant et savourant l’odeur

de la poudre , il sembloit reprendre

une autre vie et redevenirBour»

la bon; tous ceux qui le virent alors
se crurent commandés par un autre

homme , lorsqu’élevant son épée

x. et ses yeux vers le soleil éclatant, -
il s’écria :

--- Suivez-moi! braves amis! c’est

ici que je suis roi de France!
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Sa cavalerie , se déployant, partit

avec une ardeur qui dévoroit l’ess-

pace, et, soulevant, des flots de
poussière du sol qu’elle faisoit trem-

bler, fut dans un instant mêlée à

la Cavalerie espagnole, engloutie

comme elle dans un nuage immense

et mobile.
--- A présent, c’est à présent,

s’écria de sa hauteur le Cardinal

avec une voix tonnante; qu’on

arrache ces batteries àleur posi-

tion inutile. Fabert, donnez vos
ordres; qu’elles soient toutes diri-.

gées sur cette audacieuse sortie;

renversez cette infanterie qui va

15
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lentement envelopper le Roi. Cou.

rez, volez , sauvez le Roi.

Aussitôt cette suite , auparavant

inébranlable, s’agite en tous sens,

les généraux donnent leurs tarares,

les aides-de-camp ldisparoissent et

fondent dans la plaine où, fran- l
ehissant les fossés, les barrières et

les palissades, ils arrivent à leur

but presque aussi promptement t
que la pensée qui les dirige et que

le regard qui les suitrTout açoup A

les éclairs lents et interrompus qui; t

brilloient sur les batteries découd.

ragées , deviennent. une flamme

immense et continuelle, ne lais-r
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gant pas de place à la fumée qui

s’élève jusqu’au ciel en formant un

nombre infinî’ de couronnes lé-

gères et flottantes; les volées du

canon qui sembloient de lointains

et foibles échos, se changent en

un toimerre formidable. dont les
coups sont aussi rapides que ceux

du tambour battant la charge; tann

dis que ,ide trois Points opposés,

les rayons larges et rouges des hou-m

ches à feu deseendent sur les soma: .

bres celOnnes qui sortoient de la
ville assiégée.

Cependant Richelieu , sans chan-

ger de place, mais l’œilardent et
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le geste impératif, ne cessoit de

multiplier les ordres en jetant sur
ceux qui les receVCÏent un regard

qui leur faisoit entrevoir un arrêt
de mort s’ils n’obéissoient pas assez

Vite.

---« Le Roi a culbuté cette cava-

lerie, mais lesnfantassins résistent

encore; nos batteries n’ont fait

que tuer et n’ont pas vaincu. Trois

régimens d’infanterie en avant; sur-

le-champ, Gassion , La Meilleraie

et Lesdiguières qu’on prenne les

colonnes par le flanc. Portez 1’de

dre au reste de l’armée de “ne plus

, attaquer, et de rester. sans m0115“
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a pier, que j’écrive moi-même à

, .l

Éri

Schomberg.

Un page mit pied à terre et s’a-

l vança tenant un crayon et du pa-

pier. Le ministre ,I soutenu par
l quatre hommes de sa suite, des-
“ cendit (le cheval péniblement et en

l . jetant quelques cris involontaires
l que lui arrachoient ses douleurs ,

mais il les dompta et s’assit sur
l’affût d’un canon; le page pré-

senta son épaule Comme pupitre,

en s’inclinant, et le Cardinal écri-

vit à la hâte cet ordre que les ma-

nuscrits contemporains nous ont

W qui“... “a. k

vement sur toute la ligne. Un Pa.

....m. il. . i
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-p transmis, jet que pourront imiter
les diplomates de nos jours qui I
sont plus aloux , à ce qu’il semble,i

de se tenir parfaitement en équi-

libre sur la limite de déni; OPlv,

nions et de deux pensées ,’ que

de chercher ces combinaisons qui.

tranchent les destinées du monde,

trouvant le génie trop grossier et

trop clair pour prendre sa marche.
--- a Ml le maréchal, ne hasar-

dez rien, et méditez. bien avant.

d’attaquer, Quand on vouslmande.

que le Roi désire que vous ne ha-

sardiez rien, ce n’est pas que Sa

Majesté vous défende absolument
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«le combattre, mais son intention
n’est pas que vous donniez un com-v

bat général, si ce n’étoit avec une

notable espéranee de gain pour
l’avantage qu’une favorable situa-

tion vous pourroit donner; la’res-

pensabilité du combat devant na-

turellement retomber Sur vous. n
. Tous ses ordres donnés , le vieux

l ministre, toujours assis sur l’affût,

-- appuyant ses deux bras sur la lu-
imière du’canon, et son menton

sur ses bras 1, dans l’attitude de

- l’homme qui ajuste et pointe une

’ pièce, continua, en silence, et en

repos,”à’ regarder le combat du
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Roi comme un Vieux loup qui,
rassasié de Victimes set engourdi

par l’âge, contemple dans la plaine

le ravage du lion sur un troupeau
l de bœufs qu’il n’oseroit attaquer.

De temps en temps son œil se
ranimez l’odeur du sang lui donne

de la joie, et, pour n’en pas perdre

le goût, il passe une langue ardente

sur sa mâchoire démantelée. Ai

Ce jour-là il fut remarqué par

ses serviteurs .(c’étoit à peu près

tous ceux qui l’approchoient ),

que, depuis son lever jusqu’à la

nuit, il ne prit aucune nourri-f
ture, et tendit tellement toute l’api

MJ.“
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’plication de son âme sur les évé»

l nemens nécessaires à conduire ’qu’il

triompha des douleurs de son corps,
et sembla les avoir détruites à force

de les oublier. C’étoit cette puis-

sance d’attention et cette présence

continuelle d’esprit qui le haus?

soient presque jusqu’au génie. Il

l’auroit atteint s’il ne lui eût man-

qué l’élévation native de l’âme et

la sensibilité généreuse du coeur.

Tout s’accomplit sur le champ

de bataille comme il l’avoit voulu ,,

et sa fortune du cabinet le suivit
j près du canon. Louis XIII prit d’une l

main avide la victoire que lui fai-

.   19
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soit son ministre, et y ajouta sen.

lement cette part de grandeur que
la bravoure d’an homme apporte

dans un triomphe. i
Le canon avoitcesisé de frapper

lorsque les colonnes de l’infanterie

furent rejetées brisées dans Per-

pignan; le reste avoit en le même

sort, et l’on ne Vit plus dans la

Plaine que les escadrons étincelans

du Roi qui. le suivoient en se re-

formant. IIl revenoit au pas et contemploit

avec satisfaction le champ de ba-
taille entièrement nettoyé d’enne-

mis; il passa fièrement sousle feu
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même des pièces espagnoles qui,r

soit par maladresse, soit par une
secrète convention avec le premier

ministre, soit par pudeur de tuer
un Roi de France, ne’lui envoyé-n 4

rent que quelques boulets qui ’,

pasSant à dix pieds sur sa tête , vin-

rent expirer devant les “lignes du

camp et ajouter à sa juste repu
q tation de bravoure.

Cependant à chaque pas qu’il

faisoit vers la butte où l’attendoit

Richelieu, sa physionomie chan-
geoit d’aspect et se décomposoit

visiblement; il perdoit cette rou-
geur du combat, et la noble sueur
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du triomphe tarissoit sur son front.

l . A mesure qu’il s’approehoit, sa

* pâleur accoutumée s’emparoit de

ses traits comme ayant droit de
siéger seule sur une tête royale;

son regard perdoithses flammes pas-

sagères ,, et enfin, lorsqu’il l’eut

joint , une mélancolie profonde

avoit entièrement glacé son vi-

sage. Il retrouva le Cardinal comme

il l’avoit laissé; remonté à cheval,

, celui-bi, toujoùrs froidement res-
pectueux , s’inclina, et; après quel-

ques mots de complimens, se plaça

Près de Louis pour suivre les lignes
et voir les ’résultats de la journeeæ
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tandis que les princes et les grands-

seigneurs , marchant devant et der-

rière à quelque distance, formoient

comme un nuage autour d’eux.

L’habile ministre eut soin de ne

rien dire et de ne faire aucun geste
qui pût donner le soupçon qu’il

eût eu la moindre part aux événe-

mens ’de la journée, et il fut re-

marquable que de tous ceux qui
vinrent rendre compte, il n’y en

I eut pas un qui ne semblâtide’viner

sa pensée et ne sût éviter de com-

promettre sa puissance occulte
par une Obéissance démonstrative.

Tout fut rapporté au Roi. Le Car-
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! A“dînai traversa donc, a coté de ce

prince , la droite du camp qu’il

i n’avoit pas eue sous les yeux de
la hauteur où il s’étoit placé, et

“vit avec satisfaction que Schom-r

berg, qui le connoissoit bien, avoit
agi précisément comme le maître

avoit écrit, ne compromettant que

quelques troupes légères et com-

battant assez pour ne. pas encourir

de reproches d’inaction, et pas as-

. sez pour obtenir un résultat quel-

conque. Cette conduite charma le

Ë ministre et ne déplut point au Roi
Ê dont l’amour-propre caresSoit l’idée

d’avoir vaincu seul dans la journée.

æ

t IA .- t A s......
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Il voulut. même Se persuader et“

faire Croire que tous les efforts de v
Schornbergavoientété infructueux,

et lui dit qu’il ne lui en vouloit pas ,

’ qu’il venoit d’éprouver Par lui-mê-

me qu’il avoit en face des ennemis

moins méprisables qu’on ne l’avoit

cru d’abord. i à?“
b ---- Pour vous prouver“ que vous

n’avez fait que gagner à nos yeux, ’

ajouta-t-il, nous vous nommons”

chevalier de nos ordres, et nous
vous donnons les grandes et petites
entréesaprès de notre personne.

q Le Cardinal lui serra la main af-

fectueusement en passant, et le
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maréchal, étonné de ce déluge de

faveurs , suivit le prince la tête bais-

sée comme un coupable , ayant be-

soin , pour s’en consoler , de se

rappeler toutes les actions d’éclat

qu’il avoit faites durant sa carrière

et qui étoient demeurées dans l’ou-

bli, leur attribuant mentalement
ces. récompenses non méritées pour

se réconcilier avec sa conscience. .

Le ROi étoit prêt à revenir sur

ses pas , quand le duc de Beaufort,
le nez au vent et l’air étonné, s’é?

cria î l
--Mais, Sire, ai-je encore du -

feuIdans les yeux, ou suis -je de”
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venu fou d’un coup de soleil? Il

me semble que je vois sur ce bas,

tien des cavaliers en habits rouges

qui ressemblent furieusement à vos

chevau-légers que nOus avons crus

morts.
Le Cardinal fronça le sourcil.

---’- C’est impossible, Monsieur,

i dit-il“, l’imprudence de M. de (loisl

lin a perdu les gens-d’armes de Sa

Majesté et eux; c’est pourquoi j’o-

sois dire au Roi tout à l’heure que

si l’on supprimoit ces corps inu-

tiles, il pourroit en résulter de
grands avantages , militairement
parlant.

j
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--- Pardieu , Votre Eminence me

pardonnera , reprit le duc de Beau-

fort; mais je ne me trompe point, i

et en Voici sept ou huit à pied qui

poussent devant eux des prison-4
niers.

I --n- Eh bien! alîons. donc visiter

ce point, ditNdÎëéRoi avec moucha-1

lance; si Î’ïrgtrouve mon vieux.

Geisha, j’en-serai bien aise. 11 fai-

lutsuivre. . *
Ce fut avec de grandesprécau-r

tions que les chevaux du Roi et de

sa suite passèrent à travers femel-

rais et les débris ,H mais aveu un

grand étonnement qu’on aperçut
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l «en haut les deux compagnies rou-

ges en bataille comme en un jour
, de parade.

---- Vive Dieu!“ cria Louis XIII ,,

. je crois qu’il n’en manque pas un.

Eh bien, marguis, vous tenez pa-
role, vous prenez des murailles à
Cheval.

----Je orois que ce point a été

mal cHoisi , dit Richelieu d’un air

de dédain; il n’avance en rien la«

Prise de ’Perpignanet a dû goûter

du mende.

----Ma foi, Vous camez raison , dit

le Roi (adressent pour la première

fois la parole au Cardinal avec on
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air moins sec , depuis l’entrevue qui

suivit la nouvelle de la mort de la
Reine), je regrette le sang qu’il

a fallu verser ici.
--- Il n’y a eu, Sire, que deux .

de nos jeunes gens bÎessés à cette

attaque , dit, le vieux Coislin, et
nous y avons gagné de nouveaux

compagnons d’armes dans les vo-

lontaires qui nous ont guidés.

-----Qui sont-ils? dit le. prince.

----, Trois d’entre eux se sont re-

tirés modestement, “Sire , mais le.

plus jeune que vous voyez étoit le

premier à l’assaut et m’en a donné

l’idée. Les deux compagnies récla-

l

hâkLIu 1’ kJ



                                                                     

K

à» 229 «si

ment l’honneur de le présenter à

Votre Maj’SSÎé- a

“Cinq-Mars, à cheval derrière le

x vieux capitaine ,* ôta son chapeau“,

et découvrit sa jeune et pâle figure ,

ses grands yeux noirs et ses longs

cheveux bruns.

4-- Voilà des. traits qui me rap-

oâ pellent quelqu’un , dit le Roi 5
qu’en dites-vous ,“ Cardinal P

Celui-ci avoit déjà lancé un coup .

d’œil pénétrant sur le nouveau ve-

nu, et dit z“

-- Je me. trempe fort, ou ce
jeune homme est...

Ï k --- Henri d’Effiat, dit à haute

Il. 20
l

44,5...me k. A . “A à“; .1 V... . x...

-4-H r-fWVâ,’
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Voix le voloutaire’ en s7inclinant.

% Comment donc? Sise , c’est

lui-même que L’avois annoncé à

Votre Majesté, et qui devoit lui .
être présenté de ma main; le se-

cond fils du maréchal.

-- Ah! dit Louis XIII avec Viva-
cité, j’aime à le voir présenté par ce

bastion. Ilvyabonne grâce, mon en-

fant, à l’être ainsi quand on portele

nom de notre vieil ami. Vous allez
nous suivre au camp , où nous airons

beaucoup à Vous dire; mais que
vois-j e P vous ici , monsieur de Thon;

qui êtes-vous venu juger?

-- Je crois , Sire , répondit CoiSr
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lin, qu’il a plutôt condamné à mort

quelques Espagnols, car il est en-
tré le second dan: la plaCe.

Ale n’ai frappé personne, Mon-

. sieur, interrompit de Thouen rou-

gissant; ce n’est point mon
tier, et je l’évite partout; ici
n ai aucun mérite, j’accompagnois

[Monsieur de Cinq-Mars, mon ami.

w- Nous aimons votre modestie

autant que cette bravoure; et no us
n’oublierons pas ce trait. Cardinal,

n’y a-t-il pas quelque présidence

vacante? a

Richelieu n’aimait pas de Thou;

et comme ses haines avoient tou-

s

à

3%

“dans W4 M. si



                                                                     

ça» 252 «à

jours une, source mystérieuse, on

en cherchoit la cause vainement;
elle se dévoila par un mot cruel t
qui lui échappa. Ce motif d’ini-

mitié étoit une phrase des his-

i. ’ téires du président de Thon, père

li de icelui-ci, où il flétrit aux yeux
de la postérité un grand-oncle du

Cardinal , moine d’abord , puis

apostat et souillé de tous les Vices

p humains.
Richelieu se penchant à l’oreille”

de Joseph, lui dit :I Tu vois. bien1 .
cet homme, c’est lui dont le père

a mis mon nom dans son histoire;
eh bien , je mettrai le sien» dans la
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mienne. En effet il Finscrivit plus;

tard-Mec du sang. En ce moment
pour éviter de répondre au Roi, il

feignit de n’avoir pas entendu sa

questîen et d’appuyer “sur le mé-

rite de Cinq-Mars et le désir qu’il

avoit de le Voir placé à la cour.

.- J e vous ai promis d’avance

de le faire Icapitaine dans. des:
gardes ,I dit- le prince; faites-le
nommer des demain. Je veux le
cennoîiâre davantage, et je lui ré-

serve mien); que cela par la. suite
s’il me plaît. Retironsd-nouds; le so-

leil. est couàhé, et nous sommes

. loin de notre armée. Dites à I
H.



                                                                     

à25Æ-aâ

deux bonnes compagnies de nous

suivre. .Le ministre, après avoir [fait
donner cet ordre, dont il eut soin
de supprimer l’éloge, se mita la

droite du Roi, et toute, l’escorie

quitta le bastion confié à la garde

des Suisses pour retourner au

camp. lLes deux compagnies rouges dé-

filèrent lentement par la trouée

qu’elles avoient faite aveel tant de

“promptitude; leur contenance étoit“, .

wgrave et silencieuse. 4 . h
Cinq-Mars ’s’approcha de son*

ami: ’
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---- Voici des héros bien mal Iré-

compensés, lui dit-il; pas une fa-

veur, pas une question flatteuse!
--- En revanche, répondit le

simple de Thon, moi qui Vins ici
un peu malgi’é moi, je reçois des

complimèns. Voilà les cours et la

Vie; mais le triai juge est en haut
que l’on n’aveugle bas.

--- Cela ne nous empêchela pas

de nous faire tuer demain s’il le

faut, dit le jeune Olivier en riant.
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CHAPITRE XI.

E25 méprieœ.

v
(

Quand vint- le tour de Saint-Guilin ,
Il jeta trois des sur’la table ,

Ensuite il regarda le Diable ,
Et lui dit d’un air très-malin:
Jouons donc cette vieille femme! l
Qui de noue deuxraura son âme P I

ANCIENNE LÉGENDE.

POUR paraître devant le Roi,
Cinq-Mars avoit été forcé de mon-

ter le chev’al de l’un des chevali-

légers blessés dans l’affaire ,, ayant

WFWMwwW. “A. I. M
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perdu le sien au pied du rempart,
Pendant, l’eSpace de temps assez

. long qu’exigea la sortie des deux

compagnies, il se sentit frapper
. sur l’épaule,&e.t Vit en se retour- I

nant le Vieux Grandchamp tenant

en main un cheval gris fort beau.
--- Monsieur île marquis veut-il

bien monter un cheval qui lui ap-

partienne, dit-il? Je lui ai mis la
selle et la housse de velours brOdée

en or qui étoit restéî dans le fossé.

Hélas! mon Dieu! quand je pense,

qu’un Espagnol auroit fort bien pu

la prendre, ou même un Français,

car dans ce temps-ci il y antant de
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gens qui prennent tout ce qu’ils

trouvent , comme leur apparte-
nant! et puis d’ailleurs, comme

dit le proverbe : Ce qui tombe
dans le fossé est pour le soldat. Ils r

auroient pu prendre aussi, quand
j’y pense , ces quatre cents écus en

or que Monsieur le marquis, soit
dit sans reproche, avoit oubliés
dans les fontes de ses pistolets. Et

les pistolets, quels pistolets! Je
les avois achetés en Allemagne , et

les voici encore aussi bons et avec

une détente aussi parfaite que
dans ce temps-là. C’étoit bien ase

sez d’avoir fait tuer le pauvre
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petit cheval noir qui étoit né en

Angleterre , aussi vrai que je le
suis à To11rs en Touraine, falloit-

il encore exposer (les objets pré-

cieux à passer à. l’ennemi!

Tout en faisant ses doléances,

“ce brave homme selloit le cheval

gris; la colonne étoit longue à
défiler , et ralentissant ses mouve-

mens, il fit [une attention scrupu:

leuse à la longuetn des sangles,

et aiix ardillons de chaque boucle

xde la selle, se donnant par là le

temps de continuer. i
--- Je vous demande bien par-

don, Moiisieur, ’si je suis un peu
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long, c’est que je me suis foulé

tant soit peu le bras, en relevant
M. de Thon, qui lui-même rele-

i voit. M. le marquis pendant la
grande culbute. ’ 1

s ---Commei1t tu es venu la, Vieux
i fou? dit Cinq-Mars, ce’n’est pas

ton métier 1;” je t’ai dit de rester au

n «camp.

i ---- Oh! quant à ce qui est de
i rester au camp, c’est différent, je

à ne sais pas “rester la quand il se

L tire’un coup de mousquet, et je
, serois malade si jeyn’en voyois pas

H la lumière. Pour mon métier, c’est

u bien le mien d’avoir soin de vos
“ 21 ’
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chevaux, et vous êtes deSSu55 Mon.”

ieur. Croyez-vous.que, si je l’a.

vois pu, je n’aurois pas sauvé leâ

a. jours de cette pauvre petite bête
1 noire qui est là bas dans le fossé?

Ah! comme je l’aimois! Monsieur,

un cheval qui a gagné trois prix

de course dans sa Vie! Quand j’y

pense, elle a été beaucoup trop

’ courte pour ceux qui savoient l’ai-

mer comme moi. Il ne se laisëoit
donner l’avoine que par son Grande

champ, et il me caressoit avec sa
tête , dans ce .l moment-là; et. la

preuve c’est le bout de“, l’oreille

gauche qu’il m’a emporté un 1.011r 7
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a - ce pauvre ami, mais ce n’était pas

l qu’il voulût faire du mal, au con- I

l traire. Il falloit .Voir comme il hen-

u? nissoit de colère quand un autre
a“ l’approchoit; il a cassé la jambe

un à Jean à cause de cela , ce banani-

pû mal, je l’aimois tant! Aussi; quand

I: il est tombé , je le sentencie d’une

m main ,Iet je soutenois monsieur de
la Locmaria de l’autre, J’ai bien cru

m d’abord que lui et ce Monsieur

w alloient se relever, mais malheu-
m reusenien’t, illn’y en a qu’un qui

Et soit revenu en Vie, et cÏétoit celui,»

.eg queje connoissois le moins. Vous

m avezl’air de rire de ce que je dis.
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g A sur votre cheval, Monsieur, mais
i vous oubliez, qu’en temps de guerre,

le cheval est l’âme du cavalier ,,

l oui ,. Monsieur, son âme. Car, qui
est-ce qui épouvante l’infanterie?

r C’est le cheval! Ce n’est certaine; .

ment pas l’homme qui ,i unefois

lancé , n’y fait guère plus qu’une

botte de foin; qui est-ce qui fait q
bien des belles actions? C’est en-

core le cheval! quelquefois son
inaitre voudroit être bien loin qu’il

se trouve malgré lui victorieux et

récompensé, tandis quele pauvre

animal n’y gagne que coups. l

, ’ Qui est-ce qui gagne des paris àIa
n-
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passais

course? iC’est le cheval! qui ne

soupe guère mieux qu’à l’ordi-

naire, tandis queson maître met
l’or danssa poche et est envié de

ses amis. et considéré de tous les

seigneurs comme. s’il avoit couru,

lui-même: Qui est-ce qui chasse
le chevreuil et qui n’en met pas

un pauvre Petit morceau sous sa
dent? C’est encore le cheval! tandis

qu’il arrive quelquefois qu’on le

mange lui-même2 ce pauvre ani-

mal; et dans une campagne avee
Monsieur le maréchal, il m’est arri-

vé... Mais qu’avez-vous donc, Mon-

sieur le marquis P Vous pâlissez.....
I
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me Serre-moi la jambe avec quel.

que chose , un mouchoir , Une cour-

roie , ou ce que tu. voudras , bar j’y.

sens une deuleur brûlante; je ne

. sais ce que c’est. A
  --«--Votre botte est coupée , Mon-

sieur, et ce pourroit bien être
quelque balle, mais z [aplomb est
amide l’homme.

----» Il me fait cependant bien
mal I.

---v- Ah! qui aime bïen châtie

bien. , Monsieur;  ah le plomb I [il

ne faut pas dire de mal du plomb;

c191 estçce qui..... h , .
Tout en s’occupant de lier la:
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jambe de Cinq-Mars au-dessous du?

genOu, le bonhomme alloit com-
mencer l’apologie du plomb , aussi

sottement qu’il avoit fait celle du

cheval, quand il fut forcé, arn’si

iqru-e. son maître, de prêter l’oreille

à une dispute vive et brûyante entre

plusieurs soldats suisses , restés très-’

près d’eux après le départ de toutes

les troupes; ils se parloient en ges-

ticulant beaucoup , et sembloient
s’occuper de deux hommes que

l’on royoit au milieu de trente sols-e

dats environ.

D’Effiat , fendant toujours son

pied à; son domestique. et appuyé-

17m“ î - a-
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sur la selle de son cheval, cher.
cha, en écoutant attentivement,

à comprendre leurs paroles; mais
il’ignoroit absolument l’allemand,

et ne put rien deviner de leur que.

rellè; Grandchamp tenoit toujours

sa botte , et écoutoit aussi très-sé-

rieusement, et tout à coup se mit

à rire de tout son coeur, se tenant

les côtés, ce qu’on ne lui avoit

jamais vu faire.
--- Ah! ah! ah l Monsieur, voilà

deux sergens qui se disputent pour

savoir lequel on doit pendre des

deux Espagnols qui sont la z car.
vos camarades rouges ne se sont

4a
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pas donné la peine de le dire , l’un

de ces Suisses Prétend que c’est

l’officier ,. l’antre-aSSure que c’est le .

i A soldat, et Voilà, un troisième qui

* vient de les mettre d’accord.
n ---- Et qu’a-en dit?

ï -- Il a dit de les pendre tous les
ü. deux.  

a ---Doucement, doucement; s’é- .

w pria Cinq-Mans en faisant des ef-

forts pour marcher; mais il ne put
m s’appuyer sur sa jambe.

w I .---- Mets-moi à cheval , Grand-

i champ. V
i ---’ Monsieur, vous n’y pensez

Pas, votre blessure...... . a



                                                                     

«a. Fais ce que je! te dis,let
montes-y toi-même ensiiite.

Le Vieux domestique, teut en
grondant, obéit et courut , d’après

un autre ordre très-absolu, erré;

ter les Suisses, déjà dans la plaine,

Prêts à suspendre leurs prison-
niers à un arbre , ou plutôt à les

laisser s’y attacher; car l’officier,

avec le sang-froid de son énergique

naËion , avoit passé lui-même au-

? tour de son cou le nœud coulant
i: d’une corde, et montoit, sans en
g f “ être prié, à une petite échelle ap-

Ë pliquée à “l’arbre, pour y, nouer

l’autre bout. Le soldat, avec le

4

.. ,9

” m .u)...u..u-.1 ne
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même calme insouciant, regardoit

les Suisses se disputer autour de
lui, et tenoit l’échelle.

1 Cinq-Mars arriva atemps pour ’

les sauver, se nomma au bas-offi-e

cier suisse , et, prenant Grand-
champ pour interprète, dit que
ces deux prisonniers étoient à lui, s
et qu’il alloit les faire conduire à

sa tente, qu’il étoit capitaine aux

gardes , et s’en rendoit respon-

sable. L’Allemand, toujours disci-

pliné, n’osa répliquer; il n’y eut

de résistance que de la part du pri-

sonnier; L’officier, encore en haut

de l’échelle, se retourna, et, par-a



                                                                     

gamme;

’îanî de là comme d’une chaire, dit

4 avec un rire sardonique :

---- Je voudrois bien savon “ce

que“ tu viens faire ici? Qui t’a’dit

que j’aime à Vivre? Ç
---- Je ne m’en informe pas, dit

Cinq-Mars , “peu m’importe ce que

vous deviendrez’ après , je veux

dans ce moment empêcher un acte

qui me paroit“ injuste et cruel.

Tuez-vous ensuite si vous voulez.
---- C’est bien dit ,x reprit liEspa-

gnol farouche, tu me plais, «toi.
J’ai cru d’abord que tu venois faire

le généreux pour me forcer d’être

reconnoissant , ce que je détesta
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l. Eh bien! je consens à descendre,
I mais je te haïrai autant qu’avant;

l je t’en préviens parce que tu es

l Français ,* et je ne te remercierai
pas, car tu ne fais que t’acquitter

il envers moi : c’est moi-même qui
Il t’ai empêché ce. matin d’être tué

il par ce jeune soldat quand il te.
ü mit en joue, et il n’a jamais man-

w que un isard dans les montagnes

a de Léon“ .
Il ---- Soit, dit Cinq-Mars; des-
a cendez.
La l1 entroit dans “son caractère
I d’être toujours avec les autres tels

E qu’ils se montroient dans leurs re-
22
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hiions avec lui, et cette rudessele

a rendit de fer. r
---F Voilà un lier gaillard, Mon-

sieur ,i dit Grandchamp , à votre

place certainement, M. le mare»
chal l’auroit laissé sur son échelle.

Allons , Louis, Etienne, Germain,

venez garder les prisonniers de
Monsieur, et les Conduire, voilà

une jolieacquisition que nous faia

sons là, si cela nous porte bon-
heur, j’en serai bien étonné.

Cinq-Mars , souffrant un peu
du mouvement de son cheval, se

mit en marche asseg lentement
pour ne pas dépasser hommes

s
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à pied, il suivit de loin la colonne

des Compagnies qui s’éloignoient.

à la suite du Roi, et songeoit à ce

que ce prince pouvoit lui vouloir
dire. Un rayon d’espoir lui fit voir

l’image de. Marie (le/Mantoue dans

l’éloignement, et il eut un instant

de calme dans les pensées. Mais“

tout son avenir étoit dans ce seul
mot.:pla2’re au Roi. Il se mit à ré»

fléchir à tqut ce qu’il a d’amer.

.En ce moment, il vit revenir
son ami de Thon qui , inquiet de
ce qu’il étoit resté en arrière, le

cherchoit dans la plaine , et accon-t
iroit pour le secourir S’il l’eût fallu;

W
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---- Il est tard , mon ami, la nuit
s’approche, Vous vous êtes arrêté

bien long-temps, j’ai craint pour

vous. Qui amenez-vous donc? Pour-

quoi vous êtes-vous arrêté? Le Roi

va vous demander bientôt.

Telles étoient les questions ra-

pides du jeune conseiller, que l’in-

quiétude avoit fait sortir de son
calme accoutumé, ce que n’avoit

pu faire le combat.
ü 7-- J’étois un peu blessé, j’a-

mène un Prisonnier, et je son.-
geois au Roi. Que peut-i1 “me V011“

loir,.mon ami? Que faut-i1 faire
s’il veut m’approcher du, trône? Il
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faudra plaire. A cette idée, vous-
l’avouerai-je, je suis tenté de fuir,

et j’espère que je n’aurai [las l’hon-

neur fatal de vivre près de lui. Plai-
re l que ce mot-est humiliant l Ôfbéir

ne l’est pas autant. Un Soldat s’ex-

pose à mourir, et tout est. dit.
Mais que de. souplesse, de sacri-
lices de son caractère, que de com-

’ positions avec sa conscience, que .

de dégradations de sa pensée»,

dans la destinée d’un courtisan l“

Ah! de Thoul mon cher de Thoul

je ne “suis pas fait pour la cour, je

le sens, quoique je ne l’aie vue
qu’un instant; j’ai quelque chose
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de sauvage au fond du cœur que
i l’éducation n’a poli qu’à la surface.

De loin, je me suis Gril propreà
vivre dans ce monde tout puissant,
je l’ai même souhaité, guidé par

un projet bien chéri de mon cœur,

mais je recule au premier Pas; la
l vue du Cardinal m’a fait frémir;

le souVenir du dernier de ses cri-
mes auquel j’assistais m’a empê-

ché de lui Parler; il me fait hor-

reur; je ne le pourrai jamais. La
’faveur du Roi a aussi je ne sais

quoi qui m’épouvante,” comme si

elle devoit m’être funeste.

z-Je suis heureux de vous Voir
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cet. effroi/z il vous sera salutaire
’ peut-être , reppit de. Thon en che-v

minant..Vous allez entrer en con-
tact et en commerce avec la puis.

sapote , vous ne la sentiez pas, vous

allez la toucher; vous verrez ce
qu’elle est, et par quelle main la

foudre est portée. Hélas! fasse le

ciel qu’elle ne vous brûle pas! l

Vous assisterez peut-être à ces

conseils où se règle la destinée

des nations; vous verrez, vous
ferez naître ces caprices d’où son

tente les guerres sanglantes , les
conquêtes et les traités; vous tien-

drez dans votre main la goutte-
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I d’eau qui enfante les torrens. C’est

d’en haut que l’on apprécie bien

les choses humaines, mon ami; il
faut avoir. Passé sur les points éle-

vés pour connoître la petitesse de

celles que nous voyons grandes.
.--- Eh! si j’en étois la, j’y ga-

gnerois du moins cette leçon donta

vous parlez, mon ami; mais ce
Cardinal, cet homme auquel il
me faut avoir une ,obligatiOn, pet

homme que je connois trôla par
son œuvre , que sera-t-il pour moi?

----Un ami, un protecteur sans
doute, répondit de Thon.

.8

---Plutôt lax mort mille. fois que
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son’amitié! j’ai tout son être,.et

jùsqu’à son nom même , enliaine f

il verse le sang des hommes avec
la croix du Rédempteur.

.-- Quelles horreurs , dites-vous ,

mon cher? Vous vous perdrez ,’ si

vous montrez au Roi ces senti-
mens pour le Cardinal.

.... N’importe; auî milieu de ces »

sentiers tortueux, j’en veux pren- *

dre un nouveau, la ligne droite.
Mai/pensée entière, la pensée de “

l’homme. juste se dévoilera aux reg

gards du Roi même, s’il l’inter-

roge, dût-elle me coûter la tête.

Je l’ai vu enfin ce Roi, que l’on
.N

0
V

ââ»
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m’avait peint si faible; je l’ail vu,n

et son aspect m’a touché le cœur

malgré moi; certes , il est bien mal-

heureux , mais il ne peut être
cruel , il entendroit la vérité...

---Oui , mais il n’oserùit la faire

triompher , rependit le sage de
Thou. Garantissez-vous de cette
chaleur du cœur qui yens eu-
traîne souvent. par ides mouve-

mens subits et bien dangereux.
N’attaquez pas un aglosse tel que

Richelieu sans l’avoirimesurél

“Vous vailà comme mon gOU-’

vengeur, l’abbé Quillet; mon cher

et prudent ami, vous ne me con-v
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àoissez ni l’un ni l’antre, Vous ne

savez pas cembien je suis lasiflle
moi-même, et usqu’où j’ai ”eté

mes regards. Il me faut monte où

mourir. ,---- Quoi l déjà ambitieux! s’é-

cria de Thon avec une extrême
. surprise.

Son ami inclina la tête Sur ses

mains, en abandonnant les rênes

de,son cheval, et ne répondit pas.

è-Quoi! cette égoïste passion

de l’âge smûr s’est emparée de

vous, à Vingt, ans, Henri! L’am-.

bidon est la plus triste des espé-

1311665.
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u» Et cependânt elle me possède

à présent tout entier; je ne Vis que

par elle, tout mon cœur en est pé-

nétré. ,
--- Ah! Cinq-Mars , je ne vous

reconnais plus,* que vous étiez

différent autrefois! Je ne vous le

cache pas, vous me semblez bien
déchu; dans I ces promenades de

notre enfance, où la Vie et surtout

la mort de Socrate faisoient çouler

de nos yeux des larmes d’admira»

“tien et d’envie , lorsque; nous éle-

vant jusqu’à l’idéal de 13131115 haute

Vertu , nous désirious pour nans
dans l’avenir ces malheurs“; illus-
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tres , ces infortunées sublimes qui

font les grands hommes; quand
nous composions pour nous des
occasions imaginaires de sacrifices

et de dévouement; si la voix d’un

homme eût prononcé entre nous

Jeux, tout à coup, le mot seul
d’ambition , nous aurions cru tou-

cher un serpent...”

. De Thon parloit avec la chaleur
de l’enthousiasme et du reproche.

Cinq-Mars continuoit à marcher
sans rien répondre , et la tête dans

ses mains 3K après un instant de si-

lence, il les ôta et laissa voir des
yeux pleins de généreuses larmes;

u. l 25
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il serra fortement la main de son
ami, et lui dit avec un accent pé-
nétrant:

’ --- Monsieur de .Thou , vous

m’avez rappelé les plus belles pen-

sées de ma première jeunesse;

croyez que je ne suis. pas déchu,

mais un secret espoir me dévore

que je ne puis confier à vous-
même; méprise autant que Vous

I l’ambition qui pareîtra me possé-

der, la terre entière le“ croira,
mais que m’importe la terre l Pour

vous, noble ami , promettez-moi
quelvous ne cesserez pas de m’es“-

timer, quelque chose que vous me
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voyiez faire. Île jure par ce Cie!

que mes, pensées sont pures oornme

lui. , -A 2,... Eh bien! dit de Thon, je.»

jure par lui que je vous en orois
aveuglément; vous me rendez la

vie! IIls se serroient encore la main
avec effusion de cœur, lorsqu’ils .
s’aperçurent’ qu’ils étoient arrivés.

presque devant la tente du Roi.

Le jour étoit entièrement toma

bé, maison auroit pu croire qu’un

jour plus doux se levoit, car la
iune sortoit des Pyrénées dans

“toute. sa splendeur; le ciel trans- é
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parent du midi. ne se chargeoit
d’aucun nuage et sembloit un voile

dÎun bleu pâle semé de paillettes

argentées; l’air encore enflammé

n’était âgité que par le rare pasv

sage de quelques brises de la
Méditerranée, et tous les bruits 
avoient cessé sur la terre. L’armée

fatiguée reposoit sens les tentes

dont les feux marquoient la ligne,

et la ville assiégée. sembloit acca-

eblée du même Sommeil; on ne

voyoit sur ses remparts Que le bout n

des armes. des sentinelles qui bril-

h laient aux clartés de la lune ,, 01116

feu errant des rondes d mais; on
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n’entendoit que quelques cris somë

bres et prolongés de Ces gardes qui

s’avertissoient de ne pas dormir.

u C’étoit seulement autour du Roi

que tout veilloit, mais à une assez

  grande distance de lui. Ce prince
avoit fait éloigner toute sa suites,

il se promenoit seul devant sa
tente, et, s’arrêtant quelquefois à ..

contempler la’beauté du ciel, pa-

roissoit-plongé dans une mélanco-

lique méditation. Personne“ n’osoit

l’interrOmpre, et ce qui restoit de

seigneurs dans le quartier royal
(sgétoit approché du Cardinal .qui,

à vingt pas du Roi, étoit assis sur
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un petit tertre de gazon façonné en

banc par les soldats; là, il essuyoit

son front pâle; fatigué des soucis

du jour et du poids inaccoutumé

d’une armure, il congédioit par

quelques mots précipités, mais

toujours attentifs et polis , ceux
qui verroient le saluer en se reti-
rant; il n’avoit déjà Plus, près de

lui, que joseph, qui causoit avec
Laubardemont. Le Cardinal regar-

doit du Lcôté du Roi , si, avant de

rentrer, ce prince ne lui parleroit

pas, lorsque le bruit des chevaux

de Cinq-Mars se fit entendre; 135
gardes du Cardinal le questionné»
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.rent et le’laissèrent s’avancer sans

suite, et seulement avec de Thon.“

--- Vous êtes arrivé trop tard,

jeune homme , pour parler au Roi,

dit d’une voix aigre le Cardinal--

Duc; on ne fait pas attendre Sa
Majesté. « ’ z

Les deux amis alloient, se retirer

lorsque la voix même de Louis XIII l

se lit entendre. Ce prince étoit-en

ce moment dans une de ces “fausses;

positions qui firent le malheur de
sa Vie entière. Irrité profondément

contre son ministre, mais ne sezdis-

simulant paslqu’il lui devoit le suc-

cès de la ’ournée a ant d’ailleursa y

l 4...“.-.- .ù “.4ng A
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besoin de lui annoncer son inten.
tilon de quitter l’armée et de sus-

“ pendre le siégé de Perpignan, il

étoit combattu entre le désir de

lui parler et la crainte de foiblir
dans son mécontentement; de son

côté le ministre n’osoit adresser la

parole le premier, incertain sur les
pensées qui rouloient dans la tête

prendre son temps, mais ne pou-
vaut non plus 52a décider à se re»

tirer; tous deux se trouvoient pré-

cisément dans la situation de deux

amans brouillés qui voudroient

avoir une explication ,, lorsque le

W.

de son maître, et craignant de mal

E

E

m Ex: w. a. . A un . a... ,th
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Roi saisit avec joie la première
occasion ’d’en sortir. Le hasard frit

fatal au ministre; voilà à; quoi
tiennent ces destinées qu’on ap-

pelle grandes. Il --- N’est-ce pas M. de Cinq-
! Mars? dit le Roi d’une’voix haute“;

i qu’il vienne , je l’attends.

Le jeune d’Efûat s’approcha

I cheval, et à quelques pas, du Roi
voulut mettre pied à terre, mais à

peine sa jambe eut-elle touché le
gazon qu’il tomba à. genoux.“ l

--- Pardon, Sire, dit-il , je crois
z que je suis. blessé. Et le sang sor-

tit violemment de sa botte.
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, De Thon l’avoitt vu tomber et

s’étoit approché pour le soute,

nir; Richelieu saisit cette occa-
sion de s’avancer aussi avec. un-

empressement simulé.

4-- Otez ce spectacle des yeux,
du Roi, s’écria-t-iîl; vous voyez

bien que ce jeune homme se“

meurt.
-«---Point du tout, dit Louis le

soutenant lui-même, un: Roi de

France sait avoir mourir, et n’a

Q point peur du sang qui coule pour
lui; ce jeune homme m’intéreSse,

(111’011 le fasse porter près dama

tente, et qu’il ait auprès ide lui.
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mes médecins; si sa blessure n’est

Pas grave, il viendra avec mOi à

Paris, car le siège est suspendu, s
M. le Cardinal; j’en ai vu assez,
d’autres affaires ’m’appellent au

centre du royaume; je Vous lais--

serai ici commander en mon ab-
sence, c’est ce que je voulois vous

dire.

A ces mots le Roi rentra brus-
quement dans sa tente, précédé

par ses pages et ses officiers “te-

nant des flambeaux. l
Le pairillon royal étoit fermé,

Cinq-Mars emporté par de -Thou

et ses! gens , que le duc de Riche-



                                                                     

g:- 276 a:

lieu, immobile et stupéfait, regar.

doit encore la place où cette v
scène s’étoit. passée; il sembloit

frappé de la foudre , et incapable

de voir ou d’entendre ceux qui
l’observoient.

Laubardemont, encore effrayé

de sa mauvaise réception de la
veille, n’osoit lui dire un mot, et

Joseph avoit peine à reconnoître

en lui son ancien maître; il sen-

J..tit un moment le regret de s’être

donné à lui, et crut que son étoile

’ pâlissoit; mais, songeant qu’il étoit

haï de tous les hommes et n’avait

de ressource-rquréîîiRiclîelièu5 i116
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saisit par le bras, et, le secouant
fortement , lui dit à demi-voix,
mais avec rudesse :

--« Allons donc , Monseigneur,

vous êtes une poule mouillée; ve-

nez avec nous. Et , comme s’il
l’eût soutenu par le coude, mais

en effet, l’entraînant malgré lui,

aidé de Laubardemont , il le fit

rentrer dans sa tente .comme un
maître d’école fait coucher un éso-

lier pour lequel il redoute le brouilj
lard du soir. Ce Vieillard prématuré

suivit lentement les volontés de ses

deux acolytes, et la pourpre du pa-

villon retomba sur lui.

., . 24
f



                                                                     



                                                                     

CHAPITRE XII.

l

fa millée.

Et l’enfant (mais pourquoi troublerces cœurs novices î)

E Se rappelle en tremblant ces récits fabuleux,
Qu’aux lueurs de la lampe, au vague eEroi propices ,À
Le soir, in?” des foyers , racontent les nourrices. o

Le “Bai des Aulnes , n. DE “manqua.

1

A Priam]: le Cardinal fut-il dans

sa tente qu’il tomba, encore ar-

mé et cuirassé , dans un grand fau-
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teuil, et là, portant son mouchoir

sur sa bouche et le regard fixe, il
demeura dans cette attitude, lais-
sant ses deux noirs conüdens cher-

cher si la méditation ou l’anéantis-

sement l’y retenoient. Il étoit mor-

tellement pâle , et une sueur froide

ruisseloit sur son front. En l’es-

suyant avec un mouvement brus-

que , il jeta en arrière sa calotte
rouge , seul signe ecclésiastique

qui lui restât, et retomba la bou-

che sur ses mains. Le capucin d’un

côté , le sombre magistrat de l’au-

tre2 le considéroient en silence,

et sembloient , avec leurs habits
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noirs et bruns, le prêtre et le no»

taire d’un mourant. ,
Le religieux, tirant du fond de

sa poitrine une voix qui sembloit
plus propre à dire l’office! des

morts qu’à donner des consola-s

nous , parla cependant le premier:
-’-Si Monseigneur veut se sou-

venir de mes conseils donnés à

Narbonne, il conviendra que j’a-

voisr un juste pressentiment des
chàgrins que lui causeroit un jour

ce jeune homme.

“Le maître des requêtes re-

prit :J’ai’su, par le vieil abbé sourd

qui étoit à dîner chez la maréchale
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L 5 d’Effiat , et qui a tout entendu,
a   ’ que ce jeune Cinq-Mars montroit “

w“ l. plus d’énergie qu’on ne l’imagi-

noit,. et qu’il tenta de délivrer le

i maréchal de Bassompierre. J’ai en-
core le rapport détaillé du sourd

qui a très-bien” joué son rôle; ’é-

minentissime Cardinal doit en“ être

assez satisfaits

--- J’ai dit à-Monseigneur, re- a

commença Joseph, «car ces deux

Séides farouches alternoient leurs

’ discours comme les pasteurs de Vir-

gile; j’ai dit qu’il seroit bonde se

défaire de ce petit d’Effiat, et que

je m’en chargerois si tel étoit son

. , M. I.   , A

o . n i l n.4.“ng .. ’ A ’ a“ Ja ’ LwM
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bon plaisir; il seroit facile delà
perdre dans l’esprit du Roi.

i ----Il seroit plus sûr de le faire
mourir de sa blessure, reprit Lw-

bardemont, si.Son Eminence avoit
la bonté de m’en donner l’ordre;

je connois intimement le médecin

en second quim’a guéri d’un coup

au front, et qui le soigne. C’est un

homme prudent, tout dévoué à

:Mgr le Cardinal-Duc, et dont le
brelan a un peu dérangé les“ af-

faires.

--Je crois, repartit Joseph avec
un air de modestie ’mêléçd’un peu

d’aigreur, que, si Son Eminenœ»
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lavoit quelqu’un à employer à ce

projet utile, ce seroit plutôt son .

négociateur habituel , qui a eu
quelques succès autrefois.

-Je crois. pouvoir en énumérer“

quelques uns assez marquans, re-

prit Laubardemont, et très-nou-
veaux , “dont la difficulté étoit

grande.
---I Ah! sans doute, dit. le père

avec un demi-salut et un air. de
considération et de politesse, votre

mission la plus hardie et la plus
habile, fut leljugement d’Urbain-

Grandier“, le magicien. Mais, avec

l’aide de Dieu, on peut faired’aUSsi
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bonnes et fortes choses. Il n’est pas

sans quelque mérite , par exemple ,

ajoutaÈt-il en baissant les yeux
comme une jeune fille, d’extin-

per vigoureusement une branche
royale de Bourbon:

r---Il n’était pas bien difficile, ,

reprit avec amertume le maître

des requêtes, de choisir un soldat

aux gardes pour tuer le comte de
Soissons; mais présider, juger....

---Et exécuter soi-même , inter-

rompit le capucin échauffé , est

moins difficile certainement que
d’élever un homme , dès Pen-

- fanée, dans la pensée d’accomplir
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de graùdes choses avec discrétion ,

et de supporter: ,l s’il le falloit,

toutes les tortures pour l’amour

du Ciel, Plutôt que de révéler le

nom de ceux qui- l’ont armé: de

leur justice, ’ou de mourir courez?

geusement sur le corps de celui
qu’on“ a frappé, comme l’a fait.

celui que j’envoyai; il ne jeta pas

un cri au coup d’épée de Bique-

mont, l’écuyer du prince;il finit

comme un saint, c’était mon élève.

--À-4 Autre chose est d’ordonner-

ou de courir des dangers.

a4- E’tl nlen ai-je pas couru au

siège de La Rochelle? l
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M D’être noyé dans un égout ,

sans doute? dit Laubardemont.

Et vous? dit Joseph, vos périls

ont-ils été de vous prendre les

doigts dans les instrumens de tor-
4 tune? et tout cela parce que l’ab-

Î besse des Ursulines est votre nièce.

n- C’étoit bon pour vos frères

de Saint-François qui tenoient les

marteaux; maisvmoi , je fus frappé

ail front. parce. même Cinq-Mars

qui guidoit une popùlace effré-
née. À V

de En êtes-vous bien sûr? s’é-

cria JoseRh charmé; osa-t-il bien

aller ainsi contre les ordres du
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Roi? La joie qu’il avoit de cette

découverte lui faisant oublier sa
colère.

-«- Impertinens! s’écria le Car-

» * dinalp rompant tout à coup le si-

lence et ôtant de ses lèvres son

mouchoir taché de sang, je pu-

nirois votre sanglante dispute, si
elle ne m’avait appris bien des se-

crets d’infamie de votre part. On a

dépassé mes ordres; je ne voulois i-

point de tOrture, Laubardemont,
c’est votre seconde faute; vous

me ferez haïr pour rien , c’était

inutile. Mais vous, Joseph, ne né’

gïigez pas les détails “de cette
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émeute où fut Cinq-Mars; cela

peut servir par la suite.
»---J’ai tous les noms et signales

mens, dit avec empressement le
tu juge secret , inclinant jusqu’au fau:

z à teuil sa grande taille et son visage

t - olivâtre et maigre, que sillonnoit

n. un rire servile. i
t .w-C’est bon, c’est bon, dit le

a, ministre, le repoussant; il ne s’a-

u gît pas encore de cela. Vous, Jo-

seph, soyez a Paris avant ce jeune

5 présomptueux qui va être favori,

1 j’en suis certain; devenez son ami,

tirez-en parti pour moi, ou perdez-
.Ie; qu’il me serve ou qu’il tombe.

25

gigua-14%-
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Mais surtout envoyez-moi des gens

sûrs, et tous les jours, pour me
rendre compte verbalement; ja-
Inais d’écritaà l’avenir. Je suis très-

mécontent de vous, Joseph; quel

misérable courrier avez-vous choisi

pour venir de Cologne? Il ne m’a

pas su çomprenclre; il a vu le Roi

trop tôt , et nous voilà encore aves

une disgrâce à combattre. Vous

avez manqué me perdre. entière-

ment. Vous allez voir ce qu’on Va

faire à Paris ; on «ne tardera pasà

y faire une conjuration contre
moi, mais ce sera la dernière. Je
reste ici pour les laisser tous“ plus
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libres d’agir. Sortez tous deux, en g

envoyezëmoi mon valet de cham-

bre dans deux heures seulemeni,

je veux être seul. i
’ On entendoit encore le pas de

ces deux hommes , et Richelieu , “les

yeux attachés sur l’entrée de sa

tente; sembloit les poursuivre de
- ses regards irrités.

---- Misérables! s’écria-t-il lors-

. qu’il; fut seul, allez encore accom-

plir quelques œuvres secrètes,

et ensuite je vous briserai vous-
mêmes , ressorts impurs de mon
pouvoir. Bientôt/le fRoi’ succom-

bera sous la 1eme maladie qui le

me
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consume; je serai régent alors,

je serai Roi de France moi-même,
je n’aurai plus ’ à redouter les ca-

, prices de sa foiblesse; je détruirai

sans retour les races orgueilleuses
de ce pays; j’y passerai un niveau

terrible et la baguette de Tarquin,
je serai seul sur eux tous, l’Èurope

tremblera, je..... j
Ici le goût du sang qui rem-

plissoit de nouveau Sa bouche le
força d’y porter son mouchoir.

----Ah! que dis-je! malheureux

que je 7Suis! Me voilà frappé à

l mort; je ime dissous; mon,sang
s’écoule , et mon, esprit veut tra-

k
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vailler encore! Pourquoi P pour
qui? est-ce pour la gloire? C’est un

mot vide. Est-ce pour les hommes?

je les méprise. Pour qui   donc ,

puisque e vais mourir avant deux,-

avant trois ans Peut-être? Est-ce
pour Dieu? quel nom l... e n’ai pas

marché avec lui, il a tout vus...

Ici il laissa tomber sa tête sur sa

poitrine , et ses yeux y rencon-
trèrent la grandeeroix’ d’or qu’il

Egortoit au cou; il-ne put s’empê-

cher dese eter en arrière jusqu’au

fond du fauteuil, mais elle le sui-
voit; il: la: prit,” et la Considérant

avec des regards fixes et dévo-
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rans : signe terrible l dit-il tout bas;

tu me poursuis! Vous retrouverai-j e

encore ailleurs... divinité et... sup-

plice? que suis-je? qu’ai-je fait P...

Pour la première fois une ter-

reur singulière et inconnue le pei-

nétra; il trembla, glacé et brûlé

ar un frisson invincible iltn’osoit
7

lever les yeux de crainte de ren-
contrer quelque vision effroyable,F
il. n’osoit appeler de peur d’en-i

tendre le son de, sa propre voix;
il demeura profondément enfoncé

dans la méditation de l’éternité si

terrible pour; lui, et il murmura.
cette sorte de prière g
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“GrandDieu! situ m’entends ,»

juge-moi donc ,t mais ne m’isole.

Pas pour me uger. Regarde-moi en-

touré des hommes de mon siècle,

regarde l’ouvrage immense que

j’avois entrepris; falloit-il moins

qu’un énorme levier p0un remuer

ces masses? et si ce levier écrase

en tombant quelques misérables

inutiles, suis-je bien coupable? Je
semblerai méchant aux hommes ;

mais toi, Juge suprême, me verras-

tu ainsi? Non ; tu sais que c’est le

pouvoir sans bornes qui rend la
créature coupable envers la créa-

tare, ce n’est pas Armand de Ri-

WW-mm’m’u.” un .
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mier ministre. Ce n’est pas pour

ses injures personnelles , c’est pour

suivre un système..... mais un sys-

tème....a, qu’est-ce que ce mot?

M’étoit-il permis de jouer ainsi

avec les hommes , et de les re-
garder comme des nombres pogr ac-

complir une pensée... fausse peut-

être? p Je renverse l’entourage du

trône. Si, sans le savoir, je sapois
ses fondemens et“ hâtois sa chute!

Oui, mon pouVoir d’emprunt m’a

séduit. O dédale! ô foiblesse de la

pensée humaine !... simple foil

Pourquoi ai-je quitté ta voie 3’...
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Pourquoi ne suis-je pas seulement
pun “Prêtre! Si j’osois rompre avec

l’homme et me donner à Dieul.....

l’échelle de Jacob descendroit en-

core dans mes songes. I

En ce moment son oreille fut
’ frappée d’un grand bruit qui se

faisoit au dehors; des rires (13.301-

’dats des huées féroces et des ju-

remens se mêloient aux paroles
assez long-temps soutenues d’une

voix foible et claire; on eût’dit le

chant d’un ange entrecoupé par

des rires de démons. Il se leva et

ouvrit une sorte de fenêtre en
toile pratiquée sur un des côtés de



                                                                     

simas-se .
sa tente carrée. Un singulier Spec.

çacle se présentoit à. sa vue; il

resta quelques instans à le son-
templer, attentif aux discours qui

se tenoient.
---- Ecoute, écoute , La Valeur, l

disoit un soldat à un autre,” la

me; qui recommence à parler: et
à chanter; fais-lei placer au milieu

dueercle , entre nôus et le feu.

----Tu ne sais pas, tu ne sais pas?

(lisoit un autre , Voici Grandferré .

qui dit qu’il la connoîtl

’---- Oui, je te dis que je la conv

pois , et par Sainthierre de Lou-
dun , je jurerois que je *l?ai’*vuex



                                                                     

ne 299 «a .

dans mon Village quand j’é’tois en

congé; eelË (fêtoit à une affaire où

il faisoit chaud, mais dont on ne
Parle pas , surtout à un Cardinan

iiste comme toi.
...Eh! pourquoi m’Ën parle-bon

Pas, grand nigaud! “reprit un Vieux

Soldat en relevant sa moustache.

. ---On n’en parle pas parce que ce-

la brûle la langue, entends-tu cela P

r-Non, je ne l’entends pas.

-g-- Eh bien! ni moi non plus,
, mais ce sont des bourgeois qui me

l’ont dit.

. Ici un éclat de rire général l’in:

terrompit.
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---- Ah! ah! est-il bête? disoit l’un;

il écentes ce que disent les bour-

geois. I n----Ah bien! si tu les écoutes ba-

varder, tu as du temps à perdre ,
repreæneîfïïxgutre,

ê- Tu ne sais dalle pas ce que ’

disoit ma mère , blanc-bec, repre-

noit gravement le plus ,vieux, en
’ baissant les eux d’un air farouchey
et solennel pour se faire écouter.

“Eh! comment veux-tu que je

le sache, La Pipe? ta mère devoit

être morte de Vieillesse avant que

mon grand-père ne fût au monde.

---- Eh bien! blanc-bec, je vais
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te lendire z Tu sauras d’abord que

ma mère étoit une respectable (80- a i

hémienne-, aussi attachéeau régi-

ment des carabins. de la Roque
que mon chien Canon que voilà;

l elle portoit l’eau-vde-vie à. son cou

dans un baril, et la buvoit mieux

que le premier de chez nous; elle
airoit eu quatorze époux, tous mi?

litaires’etimorts sur le champ de

bataille.
C

“Voilà ce qui s’appelle une

femme 1- interrompirent les. Soldats;

pleins de respect.

-- Et jamais de sa vie elle ne
parla à un bourgeois, si ce n’est

II. V l 26l

I
t

. A 4.)... 44%;
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pour lui dire, en arrivant aux 10;
germens c Allume-moi ma chan.

delle, et fais chauffer ma soupe. u
u --r-r-v Eh bien l qu’est-ce qu’elle

l disoit ta mère? dit Grandferré.

u, a Vmp1 tu es 51 presse, tu ne le!
sauras pas,°blanc-beC; elle disoit

habitusllement dans sa conversa-
tion : Un soldat vaut mieux qu’un

chien , mais un chien vaut mieux

qu’un bourgeois. I,
--- Bravo l brava! c’est bien dit,

crièrent les soldats pleins d’en-

thousiasme à ces belles paroles.

--- Et îça ’n’empêèhe pas, dit

Grandferré , que les bourgeois qui

I
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m’ont dit que ça brûloit, la langué

auoient raison ; d’ailleurs ce n’était.

pas tout-à-fait des béurgéois, car,

ils avoient des épées, et ils étoient

fâchés de ce qu’on brûloit un curé ,

et moi aussi.
, .-.- Eh! qu;est-Cea que cela té ,fai-u

soit qu’on brûlât ton curé, grand

flanchent (reprit: un sergent de 193-.

tàille appuyé sur la fourche de son

arquebuse)? après lui un. autre; tu

aurois pu prendre à sa platée un

de. nos généraux, Qui. sont tons

curés à présent ;. moi quic suis roya-

liste, je le franchement.
huTaisez-vous donc,“ cria La
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Pipe; laissez parler cette fille. Ce

sont tous ces chiens de Royalistes

: qui Viennent nous déranger, quand-
nous nous amusons.

---Qu’est-ce que tu dis, reprit

Grandferré? sais-tu seulemeni ce
que c’est que d’être royaliste, toi?

---- Ôui, (lit La Pipe, je vous
’ J connois bien tous; allez, vous’êtes

“Pour les anciens soi-disant princes

dola paix , avec les croquans,
contre le Cardinal et la gabelle;
là! ai-je raison ou non?

---- Eh bien non! Vieux bas-
, rouge; un royaliste est celui qui

est pour un roi; voilà ce que c’est.
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Et, comme mon père étoit valet

des émerillons du Roi, e suis pour

le Roi; voilà. Et je n’aime pas les

bas-rouges, c’est tout simple.

“Ah! tu m’appelles bas-rouge,

’ reprit le vieux soldat; tu m’en

feras raison demain matin. Si tu
avois fait la guerre dans laQValte-

line, tu ne parlerois pas comme
ça. Et si tulavois vu l’Eminence se

promener sur sa digue de La Ro- .
châle, avec le vieux marquis de
Spinola ,. pendant qu’on lui en-

voyoit des. volées de canon , tu ne

dirois rien des bas-rouges : en-
tends-tu?
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. ----- Allens, amusons-nous, au

.Iireu de nous quereller, disent les

autres Soldats. .
Les braves qui. discouroient ai si

étoient debout autour d’un graîà

 feu qui les éclairera plus. que. la
lune, toute belle qu’elle étoila; et?

au milieu d’eux se trouvoit le su-

jet die leur attroupement et de leurs

Cris, Le Cardinal âistingua, une

a jeune femme vêtue de uoîr et cou-a

verte d’un long voile blanc rues

pieds étoient nue; une corde gros-I

I sière serroië sa.» taille élégante, un

long rosaire tomboih de son cou
presque jusqu’aux pieds , ses maline
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délicates et blanches comme l’i-

voire en agitoient les grains et les

faisoient tourner rapidement sous
, ses doigts»: Les soldats , avec une

Ï joie barbare, s’amusaient à prépa:-

*“ t rer de petits charbons sur son che.-

Ï min pour brûler ses pieds nus; le 1

plus vieux prit la mèche fumante
i de son arquebuse , et, l’àpprecham

3 du bas de sa robe, lui dit d’une
voix rauque z

5 --* Allons,]folle, recommence-
r nous ton bibiche, en bien je te
1 remplirai de pendre, et je te ferai
a sauter comme une mine; prendsvyb
s garde, parce que j’ai déjà joué ce
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» tour-là à dÎautres que toi dans les

vieilles guerres des Huguenots; a1-

lons, chante.

La jeune femme les regàrdant

avec gravité ne répondit rien, et

baissa son voile. .
---- Tu t’y prends mal ,. dit Grand.

ferré avec un rire bachique; tu vas

la faire pleurer, tu ne sais pas le”

beau langage de la conr ; je vais lui

. parler moi, et lui prenant le men-

ton :’/ I---- Mon petit cœur, lui dit-il,

si tu voulois, ma mignonne, re-
commencer la jolie petite hisw
toriette que tu racontois tout à;

FTT WÈWWW W
n

(
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l’heure à ces Messieurs, je te prie-

rois de voyager avec moi sur le
fleuve de Tendre, comme disent

. les grandes dames de Paris, et de
Prendre un verre d’eau-de-vie avec

ton chevalier fidèle, qui t’a ren-

contrée autrefois à Loudun quand

tu jouois la comédie pour faire
’ brûler un pauvre diable Pli. i

, La jeune femme croisa ses bras ,
et, regardant autour d’elle d’un

air impérieux, s’écria: . ’

---Retirez-vous , au nom du Dieu

des armées; retirez-vous , hommes

impurs; il n’y arien de commun

entre nous. Je n’entends pas votre
S
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langue, et vous n’entendriez pas

la mienne. Allez vendre votre sang
aux princes de la terre à tant d’o- 1

bales par jour, et laissez-moi ac-

, complir .ma mission. Conduisez-
moi vers le Cardinal“K .

Un rire grossier l’interrcmpit.

---Crois-tu, dit un carabin de
Maurevert, que Son Éminence le

généralissime te reçoive chez lui

avec tes pieds nus? va les laver!
.---- Le Seigneur a dit r Jérusa-

lem, lève ta robe et passe les fleu-

ves , réponditelle les bras toujours

en croix. Que l’on me conduise chez

le Cardinal.
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Richelieu cria d’une voix forte:

mQu’on m’amène cette femme,

et qu’on la laisse en repos.

Tout se tut; on la conduisit.
au ministre. Pourquoi, dit-elle en
le voyant,“ m’amener devant un

homme armé? On la laissa seule

devant lui, sans répondre.

Le Cardinal avoit l’air Soupçon-

neuX en la regardant.

---- Madame; dit-il, que faites.
vous au camp à cette heure, et,’

si votre esprit n’est pas égaré, ,

I pourquoi ces pieds nus?
--4 C’est un vœu, c’est un voeu;

rependit la jeune religieuse avec
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un air d’impatience, en s’asseyant

près de lui brusquement; j’ai fait

aussi celui de ne pas manger que
je n’aie rencontré l’homme que je

cherche.

---- Ma sœur, dit le Cardinal
étonné et radouci, en s’approchant -

pour l’observer, bieu’ n’exige pas

de telles “rigueurs dans un corps

fo,ible,’et surtout à votre âge, car

vous me semblez fort jeune.
----Jeune? Oh! oui, j’étois bien

jeune il y a peu de jours e’nCOPCL

mais depuis j’ai passé deux exis-

tences au moins , tant j’ai pensé et

souffert z regardez mon visage.
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Et elle découvrit une figure par-5

faitement belle, des yeux noirs x
très-réguliers .y donnoient la Vie ,

mais sans eux on auroit Cru que.
ces traits étoient ceux d’un fan-

i tome, tant elle étoit Pâle ç ses

i lèvres étoient Violettes et trem- x
s bloient, un grand frisson faisoit
5 entendre le choc de ses dents.
r --- Vous êtes malade , ma sœur ,

“dit le ministre “ému, en lui prenant

n la main qu’il sentit brûlante; une

a; sorte d’habitude d’interroger sa

5- santé et celle des autres ilui fit

et toucher le pouls sur son bras
amaigri, il sentit les artères soule-

27
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vées par les battemens d’une flèvre

effrayante,
a» Mais , continua-t4]. avec plus

d’intérêt, vous vous êtes tuée avec.

des rigueurs plus grandes que les
fonces humaiues , je les ai toujours

“à blâmées, et surtout dans un âge

«tendre. Qui». a donc pu mus ypor-

ter? Est-ce pour me le eunfier
que vous: êtes venue? Parlez avec

calme, et soyez vsûre d’être se-

courue.
---- Se confier aux hommes! re-

? î“ Prit’ la jeune femme,I 0h! mon, ja-

..-hz.. ,.. e mais. Ils m’aut. tous trompée, je-

ne me confieroisvà personne; P35
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mêmeà M. de Cinq-Mars qui ce?

pendant doit bientôt mourir.

--- Comment? dit Richelieu en
fronçant le sourcil, mais avec un ’

rire amer, Comment, vans con-
naissez ce jeune homme? Est-ce ,
lui qui a fait vos malheurs? ’ Q

--h--Ohl non, il est bien ban, et
il déteste les méchans , c’est ce qui

le perdra. D’ailleurs, dit-elle en.

prenant mut à coup un air dur
et sauvage, les hommes Sont foi-i

bles, et il y a des choses que les
femmes doivent accomplir. Quand

l “il ne s’est plus trouvé de” vaillans’ t

dans Israël, Débora s’est levée.
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---’ Eh Ï comment savez-vous

toutes ces belles choses? continua

le Cardinal, en lui tenant toujours

la main. .
v- Oh! cela je ne puis vous

l’expliquer, reprit,.4av.ec un air de

naïveté touchante et une voix très-

douce -, “la jeune religieuse , vous ne

me comprendriez pas, c’est le dé-

mon qui m’a tout appris, et qui
m’aiperdue. l

---- Eh! mon enfant, c’est tou-

l jours lui qui nous perd; mais il
nous instruit mal,’ dit Richelieu

avec un air de protection pater-
nelle et diune pitié croissante.
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Quelles ont été vos fautes P diteswles-

moi, je peux beaucoup. l
---- Ah l dit-elle d’un air de

doute, vous pouvez beaucoup sur

s des guerriers , sur des hommes“
a braves et généreux; sous votre cui-

rasse, doit battre un noble coeur;
e vous êtes un vieuxlgénéral qui ne

savez rien des ruses du crime.

i Richelieu sourit, cette méprise
le flattoit. -- Je vous ai entendue
demander. le Cardinal; que lui vou-

l liez-vous enfin? Qu’êtesëvous ve-

1 nue. chercher? l
La religieuse se recueillit, et mit

un doigt Sur son front.
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----- Je ne m’en souviens plus ,

[dit-elle, vous m’avez trop parlé.....

J’ai perdu cette idée, c’étoit pour-

tant une grande idée..... C’est pour

elle que je me Suis condamnée à la r

faim qui me tue, iI faut que je
i’aceomplisse, ou je Vais mourir.

. avant, Ale! dit-elle en portant la
main. sans sa robe, dans son sein,

Où elle: parut prendre quelque
chasse , la“ voilà , cette i-dée.....

Elle rougit tout à coupy et ses

yeux s’oùvrirent extraordinaire.

ment , elle continua en se peiicharite

à l’oreille “du Cardinal.

--- Je vais vous la dire , écoutez:
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Urbain-Grandier, men amant Ur-
bain, m’a dit, cette nuit, que de;

toit Richelieu qui l’avait fait périr ;.

j’ai pris un couteau 6ans; une au-

berge; et je Viens ici pour le tuer ,

dites-mm où il est?

Le Cardinal; effrayé et surpris,

recula d’herreur. Il n’osait appeler-

ses gardes, craignarit les cris i aie

cette femme et ses accusations ;
et cependant un emportement de
cette folie“ pouvoit lui? devenir

faxai. i
’ «H Cette histoire affreuse me

poursuivra donc partent? s’écria-s

, t-il en la regardant fixement, cher-
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chant dans son esprit le parti qu’il

devoit prendre. t
Ils demeurèrent en silence l’un

en face de l’autre dans la même

, attitude, comme deux lutteurs qui
se “contemplent avant de s’atta-

quer, ou comme le chien d’arrêt

et sa Victime , pétrifiés par la puise

sance du regard.

Cependant Laubardemont et J o-

seph étoient sortis ensemble, et, ’

avant de se ’séparer, se» parlèrent

un mornent devant la tente du Car-
dinal , parce qu’ils avoient besoin

de se tromper mutuellement; leur
haine venoit de prendre des forces .
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dans leur querelle , et chacun avoit

résolu de perdre son rival près du r

maître. Le juge commença le dia-

logue , que chacun d’eux avoit pré-

paré en se prenant le bras , comme

d’un’seul et même mouvement:

«Ah! révérend pèreLque vous

m’avez affligé, en ayant l’air de

prendre en mauvaise part quelques
légères plaisanteries que je vous ai

faites tout à l’heure î

--- Eh! mon Dieu, non! cher
seigneur, je suis bien loin de là.
La charité, où-seroit la charité?

J’ai quelquefois une sainte chaleur

dans le propos , pour ce qui est du
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bien de l’Etat et de Monseigneur,

à qui je suis tout dévoué.

e-aAh! qui le sait mieux. que
moi , révérend père? mais vous me a

rendez justice, vous. savez aussi
combien je le suis à l’éminentiscs

sime Cardinal-Duc [auquel je dois

tout. Hélas! je n’ai mis que tr0p’

de zèle à le servir, puisqu’il me le

reproche. l
--- Rassurez-nous , (lit Joseph, il

ne vous en veut pas , je le sonnois
bien , il conçoit qu’on] fasse quel-

que chose pour sa famille; il est

. fort bon parent aussi.
m- Oui! c’est cela, reprit Lau-
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bardemont, voilà mon affaire à
moi; ma nièce étoit perdue tout-

à-fait avec: son couvent, si Urbain

eût triomphé , vous sentez cela
comme moi; d’autant plus qu’elle

ne nous avoit pas bien compris,
s et qu’elle a fait l’enfant quand’il a

fallu paraître.

---- Est-il possible? En pleine
audience! Ce que vous me dites
là me fâche. véritablement pourl

l vous! Que cela dut [être pénible!

l 1 --.-Plu:s que vous ne l’imaginez l“

si Elle oublioit tout ce qu’on lui
disoit dans la possession, faisoit

mille fautes de latin que nous
l

l

u....
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avons raccommodées comme nous

avons pu, et même elle a été cause

d’une scène désagréable le jour du ,

procès; fort désagréable pour moi

et pour les juges; un! évanouisse-

ment, des cris. Ah! je vous jure
que je l’aurois bien chapitrée, si

je n’eusse été forcé de quitter pré;

cipitamment cette petite ville de
Loudun. Mais, voyez-vous , il est .
tout. simple ’que j’y tienne, c’est

ma plus proche parente; Carmen
fils a mal tourné,. on ne saitrce

’ , qu’il est devenu depuis quatre ans.

La pauvre petite Jeanne de Belfiel!

je ne Pavois faite religieuse, et
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puis abbesse que pour conserver
tout à ce mauvais sujet-là. Si j’a-

vois prévu sa conduite, je l’aurois

réservée pour le monde.

----On la dit d’une fort grande

beauté ,n reprit Joseph; c’est un

don très-précieux pour une fa-

mille; on auroit pu la présenter

à la cour, et le Roi... Ah! ah!....
M11e de La Fayette”; EhL... e117.

Mne d’Hautefort...... vous enten-

dez...... il seroit même possible en-

core d’y penser...

--.--Ahq! que je vous recannois
bien làu. Monseigneur, car nous-

D

x savons qu’on” vous a nommé aur
28

“un; “au”... HL . A. - .. .- ..........-. W
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cardinalat; que vous êtes bon de
vous souvenir du “plus dévoué de

vos amisl... “
Laubardemont parloit encore à

Joseph, lorsqu’ils se trouvèrent au

bout de la rue du Camp qui con-
duisoit au quartier des volontaires.

---- Que Dieu vous protège et

sa sainte Mère, Pendant mon ab-

Sence , dit Joseph s’arrêtant; je

vais partir demain pour Paris, et,
comme j’aurai affaire plus d’une

fois à ce petit Cinq-Mars, je vais
le Voir d’avance et savoir des 11011-

velles de sa blessure.
---» Si l’on m’avoit écouté , dit
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Laubarclemont, à l’heure qu’il est

vous n’auriez pas cette peine, ’

---Hélasl vous avez bien raison!

répondit Joseph avec un soupir

profond et levant les yeux au
ciel 3 mais le Cardinal n’est plus le

même homme, il n’accueille pas

les bonnes idées; il’nous perdra

s’il se conduit ainsi.

Et, faisant une profonde révé-

rence au juge, le capucin entra
, dans le Chemins qu’il lui avoit

montré. ’

’Laubardemont le suivit quelque

temps des yeux, et, quand il fut
î

bien sur de la route qu’il avoit

han-.4- m4.)». h
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prise, il revint ou plutôt courut
jusqu’à la tente du ministre: le
Cardinal l’éloigne , s’étoit-il dit,

donc il s’en dégoûte; je sais des

secrets qui peuvent le perdre; J’a-

jouterai qu’il est allé faire sa cour

au futur faveri, je remplacerai ce
moine dans la faveur du ministre.
L’instant est favorable , il est min-

nuit fil doit encore resterseul pen-
dant une heure et demie. Courons.

Il arrive à la tente; des- gardes

qui précède le Pavillon.

---- Monseigneur reçoit quel-
qu’un, idit- le capitaine hésitant,

on ne peut pas entrer:
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-.. N’importe, vous m’avez vu

sortir il y a une heure; il se Passe

des choses dont je dois rendre
Q

compte. g---Entrez, Laubardemont, cria
le ministre, entrez vite et seul. 11

entra. Le Cardinal, toujours assis ,
tenoit les: deux mains d’une relia

gieuse dans une des siennes, et de .

a l’autre fit signe de garder le si-

lence à son agent stupéfait , qui

restasans mouvement , ne voyant
pas encore le visage de cette femme ;

elle parloit avec volubilité , et les

choses étranges qu’elle disoit con-

trastoient horriblement avec la
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douceur de sa Voix; Richelieu sem.

bloit ému.

»--Oui, je le frapperai avec un

couteau; c’est un couteau que le
démon Béhérith m’a donné dans

l’auberge; mais c’est le clou de

Sisara. Il a un manche d’ivoire,
voyez-vous , et j’ai beaucoup piétiné

dessus. N’est-ce pas singulier, mon

bon général? ..... Je le retournerai

dans la gorge de celui qui a tue

E

mon ami, comme il m’a dit lui“ r

même de le faire, et ensuite jet
brûlerai le corps, c’est la peine du

talion, la peine que Dieu a perd
miseà Adam.’.... Vous avez l’air
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étonné, mon brave général... mais

vous le seriez bien plus si je vous
disois sa chanson... la chanson qu’il

m’a chantée encore hier au soir,

quand il est venu me voir à l’heure

du bûcher , vous savez bien l’heure

où il pleut, l’heure où mes mains

com?nencent à brûler comme à

présent , il m’a dit : Ils sont bien

l trompés les magistrats, les magis-

trats rouges... j’ai onze démons à

mes ordres, et je reviens te voir
quand la cloche sonne... sous un
dais de velours pourpré avec des .

torches, des torches de résine qui

“nous éclairent , ah! c’est de toute
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beauté l voilà , voilà ce qu’il chante;

et sur l’air du De Profundz’s, elle

chanta elle-même :
s X

r.

Je Vais être prince d’Enfer, j
Mon sceptre est un marteau de fer,
Le sapin brûlant est mon trône
Et ma robe est de soufre jaune,
Mais je veux t’épouser demain,

Viens, Jeanne, donne-moi la main.

a N’est-ce pas singulier, mon bon gé-

néral? et moi je lui réponds tous

les soirs; écoutez bien ceci, 0h!

écoutez bien.....

Le juge a parlé dans la nuit,
Et dans la tombe on me conduit;
Pourtant j’étais ta fiancée , j
Viens... la Pluie est longue et glacée r
Mais tu ne dormiras pas seul,. i

( Je te prêterai mon linceul.
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Ensuite il parle, et parle comme
les esprits et comme les prophètes.

Il dit : Malheur! malheur à celui
qui a versé le sang! Les juges de

la terre sont-ilsides dieux? Non,
ce sont des hommes qui vieillissent

et souffrent, et cependant ils osent

dire à haute voix z Faites mourir
cet homme! h-- La peine de mort! ’

5A La peine de mort! Qui a donné à

l’homme le droit de l’exercer sur

l’homme? Est-ce le nombre deux P...

Un seul seroit assassin , vois-tu?
Mais compte bien , un, deux , trois...

Voilà qu’ils sont sages et justes,

ces scélérats graves et stipendiés!

“Mu-4-
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’ O crime , L’horreur du Ciel! Si tu

les yoyois d’en haut, comme moi,

Jeanne, combien tu senois plus
pâle, encore! La chair détruire la

3- chair! elle qui vit de sang faire
couler le. sang! froidement et sans

colère ! comme Dieu qui a créé.

i i Les cris que etoit la malheu-
reuse [fille en disant rapidement
ces paroles épouvantèrent Riche-

lieu et Laubardemont au point de

les tenir immobiles long-temps eue

coreüÇependant le délire et la

l fièvre l’emlziortoient toujours.

----æ Les juges ont-ils frémi, Iri’a

dit Urbain-Gràndier ,’ frémissent-ils
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de se tromper? On agite la mort du

juste. ---- La questionl «a: On serre

ses membres avec des”Cordes pour

le faire parler, sa peau se coupe,
s’arrache et se déroule comme un

parchemin, ses nerfs sont à nu,

rouges et luisans, ses os crient,
la moelle en jaillit... Mais les liges

* dorment. Ils rêvent de fleure et de

printemps? Que la grand’salle est

l chaude! dit l’un en s’éveillant,

à cet homme n’a point Youlu par-

: 1er. Est-ce que la torture est finie?

Et miséricordieux enfin , il accorde

Ô 4 . . .la mort. La mort! la seule crainte- -----

l des vivans! la morte! le mondegin-
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connu! il y jette avant lui une âme

furieuse qui l’attendra, Oh! ne l’a-

t-il jamais vu le tableau vengeur?
Ne l’a-t-il jamais vu avant son som-

meil, le prévaricateur écorché?

Déjà affoibli par la fièvre, la fa-

tigue et le chagrin , le Cardinal,
saisitd’horreur’ et de pitié , s’écria:

----» Ah! pour l’amour de Dieu!

- finissons cette affreuse scène; em-

menez cette femme, elle est folle!

L’in-sensée se retourna , et je-

tant tout à coup de grands cris:
-e-- Ah! le juge, le juge, le jugeur.

dit-elle, en reconnoissant LaubaÊ’ I

démolit.

Lui. , At Je.
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Celui-ci, joignant les mains et
s’humiliant devant le ministre, di-

soit avec effroi :

--- Hélas l Monseigneur , pardon-

nez-moi , c’est ma nièce qui a perdu

la raison ;j’ignorois ce malheur-là,

sansjquoi elle seroit enfermée de-

puis long-temps. Jeanne, J eanne.“

allons, Madame , à genoux ; de-
mandez pardon à Mgr le Cardinal-

Duc...

---C’est Richelieu! cria-t-elle, et

l’étonnement sembla entièrement

paralyser cette jeune et malheu-
reuse’beauté; la rougeur qui l’a-

voit animée d’abord fit place à

II, 29
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une mortelle pâleur ; ses cris à Un.

silence immobiles, ses regards éga-

rés à une fixité effroyable de ses

grands yeux qui suivoient cons-
tamment le ministre attristé.

---s-Emmenezh vite cette màlheu-

reuse enfant, dit celuiæci hors de
lui-mème; elle est mourante et moi

aussi; tant d’horreurs me pour-

suivent depuis cette; condamnai-
tion, que crois que tout l’enfer

Se déchaîne contre moi.

Il se leva en parlant. Jeanne .
delBelfiel, toujours silencieuse et ’

stupéfaite, les yeux, hagards, da

bouche ouverte , la tête penchée
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en. avant, étoit restée sous le

Icoup de sa double surprise qui
sembloit avoit éteint le reste deî

sa raison et de ses forces. Au-
. mouvement du Cardinal elle fré-

mit de. se voir. entre lui et Laubar-

demont, les regarda. tour à tour
l’un et l’antre , laissa échapper de

satmain le couteau. qu’elle tenoit,

et se retira lentement vers la sor-

tie de la tente, se couvrant tout -l
entière de son voile, et tournant

rière elle, sur son oncle qui la sui-

toit, comme une brebis épouvan-
tée qui sent déjà sur son des l’ha-

avec terreur ses yeux égarés cler- 1
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Ê leine brûlante du loup pré-t à la

ë I saisir.
l Ils sortirent tous deux ainsi,
E et, à peine en plein air, le juge

Victime, les lia par un mouchoir
et l’entraîna facilement , car elle

ne poussa pas un cri, pas un sou-
, pir, mais suivit la tête toujours

baissée sur son sein, et comme
plongée dans un profond somnam-

bulisme. - af

5 furieux se saisit des mains de sa

w

.....-.A . un .4-.. u) x
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Qu’un ami véritable est une douce chose?

Il cherche nos “besoins au fond de notre cœur ;
I Il nous épargne la pudeur

De les lui découvrir nous-mêmes.

LA FONTAINÈ.

CEPENDANT une scène d’une

autre nature se passoit. sous la
tente de Cinq-Mars; les paroles
du Roi, premier baume de ses
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blessures, avoient été suivies des

soins empressés des chirurgiens de

la cour; une balle morte facile-
ment extraite avoit causé seule
son accident ,1 le voyage lui étoit

permis, tout étoit prêt pour l’ac-

complir. Le malade avoit reçu jus-

qu’à minuit des Visites amicales et

intéressées; dans les premières

furent celles du petit Gondi et de

Fontrailles , qui se disposoient
aussi à quitter Perpignan pour
Paris; l’ancien page Olivier: d’En-

traigues s’était joint à eux’pour

complimenter l’heureux volontaire

que le Roi sembloit avoirs dis-
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tingué; la froideur habituelle du

prince envers, tout ce qui Fenton»

iroit ayant fait regarder , à tous

peux qui en furent instruits, le
peu de mots qu’il avoit dit comme

. des signes assurés d’une haute fa...

veur, tous émient venus le féli.

biter.
Enfin il étoit seul,75ur son lit

de camp; de Thon, près de lui,

tenoit sa main, et Grandchamp,
à ses pieds, grondoit encore de
ïambes Ms visites qui avoient fa-

tiguë son maître blessé , et prêt à

partir pour un long voyage Pour
EinqrMam, il goûtait enfin Un. de
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Ces instans de calme et d’espoir

l. qui viennent en quelque sorte ra-
fraîchir l’âme en même temps que

le sang; la main, qu’il ne donnoit

pas à son ami, pressoit en secret
la croix d’or attachée sur sOn

coeur, en attendant la main adorée

qui l’avoit donnée, et qu’il alloit

bientôt presser elle-même. Il n’é-

coutoit qu’avec le regard et le sou-

rire , les conseils du jeune magis-

trat , et rêvoit au but de son
voyage qui étoit aussi le but de

sa vie. Le grave de Thon lui disoit
d’une voix calme et douce 2

î

.--- Je vous suivrai bientot a
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Paris. Je suis heureux plus que
vous-même de voir le Roi vous
y mener avec lui; c’est un com-
mencement d’amitié qu’il faut mé-

nager,vous avez raison. J’ai réflé-

chi bien profondément auX causes

secrètes de votre ambition , et je

crois avoir deviné votre cœur.

Oui, ce sentiment d’amour pour

la France, qui le faisoit battre dans

Votre première jeunesse, a dû y

prendre des forces plus grandes;
vous voulez approcher le Roi pour

servir votre pays , pour mettre en
,actiOn ces songes dorés de nos

premiers ans. Certes , la pensée
4
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est vaste et digne de mus! Je vous

admire , je 4m?incline l . Aborder

le monarque avec le dévouement

chevaleresque. de nos pères ,, avec

un cœur plein de candeur, et prêt

à. tous les sacrifices, recevoir les
ccnfidences de. vson âme“, verser

dans la; sienne celles de ses sujets,

adoucir les chagrins du Roi en lui

apprenant la confiance de son
l peuple en lui, fermer les plaies du

peuple en les déccuvrànt “à: son

maître , et , par Àl’entremise de

x votre faveur, rétablir ainsi cancre-
merce. d’amour. du père , aurei:-

fans qui fut interrompu pendant
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dix-huit ans“ par nm homme au
cœur de marbre; sîexpoeser pour.

cette noble entreprise à toutes les

horreurs de sa vengeance , et bien

plus encore braver les calomnies
perfides qui poursuivent’le. favori

jusque sur les marches du trônez

ce songe étoit digne de vous. Pour-

suivez, mon ami, ne soyez jamais
découragé , parlez hautement au

Roi du vinérite et des malheurs de“

ses plus illustres amis que l’on

écrase; dites-lui sans crainte que
“ sa vieille noblesse n’a jamais cons-

piré contre lui, et que, depuis le
jeune Montmorency jusqu’à cetai-

“AWMLun..-J..-...... An“; A V .3 .7
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mable comte de Soissons , tous
avoient cornbattule ministre, et
jamais le monarque ; dites-lui que

les vieilles races de France sont
nées avec sa race, qu’en les frap-

pantil remue toute la nation, et
que, s’il les éteint; la sienne en

souffrira ,, qu’elle. demeurera seule

exposée au souffle du temps et des

événemens , (somme un vieux chêne

frissonne et s’ébranle aux vents de

la plaine , lorsque l’on a renversé la

forêt qui l’entoure et le soutient.

--- Oui, s’écria de Thon en s’aniÀ

m-ant , ce but est noble et beau,
marchez dans votre route d’un Pas
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inébranlable, chassez même cette

honte secrète , cette pudeur qu’une

âme noble éprouve avant de se dé- q

eider à flatter, à faireice que le
monde appelle sa cour. Hélas! les

rois sont accoutumés à ces paroles

continuelles de fausse admiration
pour eux; considérez-les” comme .

une langue nouvelle qu’il faut ap-

prendre, langue bien étrangère à

vos lèvres jusqu’ici , mais quel’on

peut parler noblement , croyez-
moi, et qui sauroit exprimer de
belles et généreuses pensées.

Pendant le discours enflammé

de son ami, Cinq-Mars ne put se
50
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défendre d’une rougeur subite,th

il tourna son visage sur: l’oreiller,

du côté Je la tente et de manière

’ àene pas être Vu. DeThou s’ar-

rêta: i e. x
au. Qu’avez-Nous , Henri? Vous

ne me répondez pas; me serois-je

trompé? . e a °
o Cinq-Mars t soupira profondé- I

ment et se tut encore. î
---v Votre. cœur. n’est-il plus ému

de ces idées que. je croyois devoir

le transponter? l
Leblessé regarda son ami avec

moins de tmublez, et lui du: :

a» Je croyois, cher de Thon,
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que vous ne deviez plus ,m’interm-

ger, et que ivous vouliez avoir 1193

aveugle confiance en. moi. Quel

mauvais génie vous pousse donc

à vouloir sonder ainsi mon âme?

Je ne suis pas étranger à ces idées .

qui Vous Possèdent. Qui VOUS dit

que je ne lçs aie pas conçueSPIQui

vous dit que je n’aie pas foi’iné la.

ferme résolutions de les puusser

plus loin dans l’actionque vous

n’osez le faire même dans les pal!

soles? L’amour de [la Francis, la

haine wertueuse de l’ambitieux

cruel qui sl’opprime , et brise ses

antiques-mœms avec sla hache. dudu. in
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bourreau, la ferme croyance que
la vertu peut être aussi habile que

le “crime , voilà mes dieux, les

mêmes que les vôtres. Mais, quand

vous voyez un homme à genoux
dans une église , lui demandezævous

quel saint ou quel ange protège et

reçoit sa prière? Que vous im-
porte , pourvu qu’il“ prie au pied

des autels que vous adorez, pourvu
qu’il y tombe martyr s’il le faut? ’

Eh! lorsque nos pères s’achemi-

noient pieds nus vers le saint “Sé-

pulcre un bourdon àla main, s’in-

formoit-on’ du vœu secret qui les

conduisoit à 11a. Terre-Sainte? Il.S
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frappoient, ils mouroient, et les,
hommes et Dieu même peut-être

u’en demandoient pas plus’; le

pieux capitaine, qui les guidoit,
ne faisoit-point dépouiller leurs

corps pour voir si la croix rouge
et le cilice ne cachoient pas quel-

que autre signe mystérieux; et,
dans le Ciel sans doute , ils n’é-

toient pas jugés avec plus de ri-

gueur pour avoir aidé la force de

leurs résolutions sur la terre par

quelque espoir permis au chré-

I tien, quelque seconde et secrète
pensée, plus humaine. et plus pro-

che du cœur mortel.
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DeThou sourit et rougit légè-

rement en baissant les, yeux. l
--« Mon ami, reprit-il avec gra-

vité , cette agitation peut vous faire

mal; ne continuons pas sur ce su-

jet, ne mêlons pas Dieu et le Ciel

dans nos discours, parce que cela
n’est pas bien; et mettez vos draps

p sur votre épaule, parce qu’il fait

froid cette nuit. Je vous promets,

aj outa-t-il en recouvrant son jeune

malade avec unsoin maternel; je
vous promets de ne plus irons
mettre en colère par mes conseils“.

---- Ah l s’écria Cinq-Mars malgré

la défense de parler, moi, je Vous

l
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jure par cette croix d’or que velue

voyez , et. par sainte Marie, de
mourir plutôt que de renoncer à
ce plan même que vous avez tracé

le premier; vous serez peut-être
un our forcé de me prier de m’ar-

rêter; mais il ne sera plus temps.
w;- C’est bon , c’est bon , dormez ,

irépéta“ le conseiller; si vous ne

voue a’rrêtez pas, alors je conti-

nuerai avec vous , quelque part que

cela me conduise.

AhEt prenant dans sa poche un
livre d’heures, il se mit à le lire

attentivement; un instant après il

regarda Cinq-Mars qui ne (larmoit
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pas encore, il fit signe à Grand:-

champ de changer la lampe de
place pour la vue du malade, mais

ce soin nouveau ne réussit pas

mieux; celui-ci, les yeux toujours

k ouverts , s’agitoit sur sa couche
étroite.

- Allons , vous n’êtes pas calme,

dit de Thou en souriant, je vais
vous faire quelque lecture pieuse
qui vous remette l’esprit en repos. ’

Ah! mon ami, c’est là qu’il est, le

repos véritable! c’est dans ce livre

“consolateur; car ouvrez-le où vous

voudrez, et toujours vous y verre-z
d’un côté l’homme dans le seul état
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qui convienne à sa foiblesse, la
prière et l’incertitude de sa desti-

née , et , de l’autre , Dieu lui parlant

lui-même de ses infirmités; quel

magnifique et céleste spectacle l,

quel lien sublime entre le ciel et la
terre! la vie, la mort et l’éternité

sont la : ouvrezlle au hasard.
--- Ah! oui ,, dit Cinq-Mars, se

levant encore avec une vivacité
qui avoit quelque chose d’enfan-

tin, je le veux bien, laissez-moi
l’ouvrir; vous savez la vieille su-

perstition de netre pays? Quand
on ouvre un livre de messe avec
une épée, la première page que,

.-
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l’on trouve à gauche est 1a desti- -

née de celui qui 1a lit,LeL’-le Pre.

mier qui entre quand il a fini, doit

influer puissamment sur l’avenir

du lecteur. 4
--Que1 enfantillage! mais le

velu bien. Voici votre épée; pre-

nez la pointe...“ voyons“... Ç;

æ- Laissez-moi line moi-même,

dit Cinq-Mars, prenant du. bord
de son lit un côté (in livre; le
vieux Grandchamp avança grave-

ment sa ügurqbasanée et ses che»

veux gris sur le pied du lit peut
écouter. Son maître lut,... s’inter»

rompit à la première phrase ,s mais
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avec un: sourire un peu forcé peut--

être, poursuivit jusqu’au bout :

un c’était dans la cité de Me-

diolanum Qu’ils comparurent.

II. Le grand-prêtre leur dit :
Inclinez-Veus , et adorez les dieux.

III. Et le peuple étoit silencieux ,

regardant leurs visageS’ qui Pa-t

rurent comme les visages des anges.

IV. Mais Gervais , prenant la
main de aProtais , s’écria , levant

les yeux au ciel et tout rempli du
SaintèEsprit r

v V“. O mon“ frère! je vois leFils

I’Hemme qui nous sourit; laisse-

moi mourir le premier.
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VI. Car si je voyois ton sang, je

craindrois de verser des larmes in-

dignes du [Seigneur notre Dieu.
’ VII. Or Protais lui répondit ces

Paroles :

VIII. Mon frère , il est juste que

périsse après toi, cari j’ai plus

d’années et des forces plus grandes

pour te voir souffrir.
Mais les sénateurs et le peuple

grinçoient des dents centreieux.

X. Et les soldats les ayant frap-

pés , leurs têtes tombèrent t en-

semble sur la même pierre.
XI. Or , c’est en ce lieu même

que le bienheureux saint Ambroise.
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trouva la cendre des deux! martyrs

qui rendit la vue à un aveugle.

-- Eh bien! dit Cinq-Mars, en
regardant son ami ., lorsqu’il eut

t fini, que répondez-vous à.cela?

--La volonté de Dieu soit faite ,

mais nous ne. devons pas la sonder.

---Ni reculer dans nos desseins
pour un jeud’enfant , reprit d’Effiat

 d’un manteau jeté sur lui; souve-

nez-vous des vers que nous réci-

tions autrefois : Justum et tenacem

propositi mmm,“ Ices mots de fer

se sont imprimés dans ma tête.
Oui, que l’univers s’écroule autour

51

avec impatience et s’enveloppant,
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de moi, ses débris m’emporteront

inébranlable.

--e-a Ne comparons pas les pen-
sées de l’homme à. celles du Ciel,

et soumettons-nous, dit de Thon

gravement. .
“Amen, dit le VÎBÜX Grande

champ, dont les yeux s’étaient

remplis de larmes qu’il essuyoit

brusquement.
me De quoi te mêles-tu, vieux .

soldat? tu pleures? dit son maître.

ü- Amen, dit à la parte de Bat

tente une voix nasillarde.
----Parbleu , Monsieur, faites Plan-

tôt cette question à l’Eminence
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grise qui vient chez vous, répon-

dit le fidèle serviteur , en mon.
trant Joseph qui s’avançoit les bras

croisés, en saluant d’un air caresæ

saut,
a»; Ah! ce sera donc lui! mur.-

mura Cinq-Mars.
[Je viens peut-être mal à propos,

dit Joseph doucement.
---- Fort à propos, peut-être, dit

- Henri d’Efflat en souriant avec un

regard à de Thou; qui peut vous
amener ici, mon. père, à une heu-re

du matin; ce doit être. quelque
bonne œuvre?

Joseph se vit mal accueilli, et,
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i comme il ne marchait jamais sans
avoir au fond de l’âme cinq ou six

reproches à se faire vis-à-Vis des

gens qu”il abordoit, et autant de
ressources dans l’esprit pour se ti-

rer d’affaire , il érut ici que l’on

avoit découvert le but de sa Visite,

et sentit queîe n’étoit pas le mo-

ment de la maùvaise humeur qu’il

. falloit prendre pour préparer l’a--’

Initié. S’asseyant donc assez froi-

dement près du lit:

--- Je viens, dit-il, Monsieur,
vous parler de la part duiCardinal
généralissime , des deux prison-

niers espagnols que vous aVez faits ;.
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Udésire avoir des renseignemens , 

sur eux le plus promptement P05-
sible; je dois les voir cules inter-

rager, mais je ne comptois pas
vous trouver veillant encore; je
voulois seulementtles recevoir de

vos gens.

Après un échange de politesses

contraintes , onifit entrer dans la

tente les deux prisonniers que
Cinq-Mars avoit presque oubliés.

lis parurent, l’un jeune et mon-
’ trant à découvert une physiono-

mie Ivive et un peu sauvage, c’étoit

le soldat; l’autre, cachant sa taille ’

Sous un manteau brun, et ses traits



                                                                     

gaz/566:4

a sombres, mais ambigus dans leur“

expression, sous l’ombre de son

ehapeau à larges bords qu’il n’ôta

pas, c’étoit l’officier; il parla seul

et le premier :o l
w- Pourquoi me faites «mous

quitter ma paille et mon sommeil?

est-ce Pour me. délivrer ou me.

pendre?  -7- NilÎun ni l’autre, dit Joseph.

w-Qu’ai-je à faire avec toi, homme I .

à longue barbe? je ne t’ai pas vu à

la brèche, .
Il fallut. quelque temps , (l’a,

près cet eXorde aimable ,i poli!“

faire comprendre à l’étranger les»



                                                                     

droits qu’aVoit un capucin à Fin-

terroger. . .
..- Eh bien! dit-il, enfin que

veux-tu 9’ x

--- Je veux savoir votre nom et
votre pays.»

.heJe ne dis pas mon nom,et,
quant à  mon pays, j’ai l’air“ d’un

Espagnol, mais je ne le suis peut-
êire pas“; car un Espagnol ne l’est

jamais.“

Le père JoSeph ,n se retournant

vers les deux amis, dit : Je suis
bien trompé, ou j’ai entendu ce

son de voix quelque part z cet
homme parie français sans accent;

â

Î

p5673â . l
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mais il me semble qu’il veut nous I

donner des énigmes comme dans
l’Orient.

---L’Orient? C’est cela, dit le

prisonnier, un Espagnol est un
homme de l’Orient, c’est un Turc

catholique; son sang languit ou
bouillonne, il est paresseux ou in-
fatigable; l’indojlence le rend es-i

clave , l’ardeur cruel; immobile

dans son ignorance , ingénieux

dans sa superstition, il ne veut
qu’un livre religieux , qu’un mai-

tre tyrannique; il obéit à la loi du

bûcher, il commande par celle du

poignard, et s’endort le soir dans
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sa misère sanglante, cuvant le fa-

natisme et rêvant le crime. Qui

est-ce là, Messieurs? Est-ce l’Es- i
Pagnol ou le Turc? Devinez. Ah!
ah! vous avez l’air de trouver que ,

j’ai de l’esprit, parce que je ren- ,

, contre un rapport. Vraiment , Mes-
sieurs, vous me faites bien de l’hon-

neur, et cependant l’idée pourroit,

se pousser plus-loin, si l’on vouloit;

si je passois à l’ordre physique, par

exemple, ne pourrois-je pas vous
dire: Cet homme a les traits graves

et allongés , l’oeil noir et coupé en

l amande, les sourcils durs , la bou-
che triste et mobile, les joues .ba-
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sauées, maigres et ridées; sa tête

est rasée , et il la couvre d’un mon.

choir noué en turban; il passe un

jour entier couché ou debout sous

un soleil brûlant, sans mouve-w

, ment, sans parole, fumant un me»

bac qui l’enivreÏ Est-ce un Turc

ou un Espagnol? lites-vous con-
tous , Messieurs P. Vraiment Vous

en avez l’air, vous riez, et de quoi

riez-vous? Moi qui vous ai pré-v
souté cette seule idée, je n’ai pas

ri; voyez, mon visage est triste.
Ah! c’est peut-être parce une le

sombre puisonnier est devenu tout
à coup bavard, et parle vite P A113
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ce. n’est rien , ce n’est rien , je poura-

poig veus en dire d’autres, et voue

rendËe quelques services , mes

braves amis. Si je me jetois dails
les anecdotes ., Par exemple, si je
vous disois queje confiois un prêtre» .

qui avait ordonne la mort de quel-s

que; hérétiques avant de dire, la.

messe, et qui, furieux d’être ira-c

terrompu à l’autel durant le Saint»

Sacrifiee, cria à ceux qui lui “de-è

mandoient ses ordres: Tuez tout;
tuez tout, ririez-Vous bien tous,
Messieurs? Non, pas tous, Mon-
sieur que voilà, par. exemple , mor-

droit sa lèvre et sa barbe: Oh! il
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eSt vrai qu’il pourroit répondre

qu’il a fait sagement , et qu’on avoit

tort d’interrompre sa pure prière.

Mais si j’ajoutois qu’il s’est caché

. pendant une heure derrière la toile

de votre tente, M. de Cinq-Mars,
’ pour vous écouter parler, et qu’il

est venu pour vous faire quelque
“ perfidie , et non pour moi, que di- .

roit-il Maintenant, Messieurs,
êtes-vous eontens? Puis-je me re-

tirer après cette parade?
Le prisonnier avoit débité tout

ceci avec la rapidité d’un vendeur

d’orviétan , et avec une voix si haute

que Joseph en fut tout étourdi. Il
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se leva indigné’a la fin , et s’adres-

sant à Cinq-Mars :

---Comm eut souffrez-vous , Mon-

sieur, lui dit-il, qu’un prisonnier,

qui devoit être pendu, vous parle

ainsi?

L’Espagnol, sans daigner s’oc-

cuper de lui davantage , se pencha
vers d’Effiat , et lui dit à l’oreille:

----Je ne vous importe guères,
donnez-moi ma liberté; j’ai déjà

pu la prendre, mais je ne l’ai pas

I voulu sans votre consentement;
. donn’ez-la-moi, ou faites-moi tuer.

---Partez , si vous le pouvez, lui
. répondit Cinq-Mars, je vous jure

n. 52
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que j’en serai fort aise; et il fit

dire à ses gens de se retirer avec
le soldat qu’il voulut garder à son

service.

Ce. fut l’affaire d’un moment, il

ne restoit plus dans la tente que
les deux. anils ,. Joseph déconte-

l nancé et l’Espagnol, lorsque celui-

; . ci, ôtant son chapeau, montra une

h figure française, mais féroce; il

rioit , et sembloit respirer plus d’air

dans sa large poitrine. a

.%0ui, je suis Français, dit-il à

Joseph, mais je hais la France, “
parce qu’elle a donné le jour à mon

père qui est un monstre, et à moi
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qui le suis devenu ,j et qui l’ai
frappé une fois; je hais ses habi- l

tans parce qu’ils ont volé toute ma

fortune au jeu, et que je les ai vo-
’lés et tués depuis; j’ai été deux ans

Espagnol pour en faire mourir da-

vantage, mais, à présent, je hais

encore plus ce peuple : on ne saura

jamais pourquoi. Adieu, je vais
vivre sans nation désormais, tous

les j hommes sont mes ennemisf

Continue, Joseph, et tu me vau-
dras bientôt; oui, tu m’as vu au-

trefois, continua-t-il en le poussant ”

violemment par la poitrine, et
renversant..... , je suis Jacques de !
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Laubardemont, fils; de t0n digne
ami.

A ces mots, sortant’brusque-

ment de la tente , il disparut
comme une apparition ’s’évanoui-

roit. De Thon et les laquais , accou-
rus à l’entrée, le virent s’élancer

en deux bonds par-dessus un sol-
dat surpris et désarmé, et courir

vers les montagnes avec la vitesse.
d’un cerf, malgré Plusieurs coups

de mousquet inutiles. Joseph pro-
fita du désordre pour s’évader,

en balbutiant quelques mots de
politesse, et “laissa les deux amis

riant de son aventure et de son.

’ f h ç “L. 44..., W l
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désappointement , comme deux
écoliers riroient d’avoir vu tomber

les lunettes ide leur pédagogue;
et s’appréta’nt enfin à chercher un

sommeil dont ils avoient besoin
l’un et l’autre , et qu’ils trouvèrent

’ bientôt,ile blessé dans son lit- et

le jeune conseiller dans Sonj fau-
teuil.“

Pour le capucin, il.- s’achemi-

noit vers sa tente ,a méditant com-

ment il tireroit parti de tout. ceci ,

pour la, meilleure vengeance p05!-

,.sible ,. lorsqu’il i rencontra Lauhar-

demont traînant par ses mains
liées. la, jeune insensée. Ils se ra-
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contèrent leurs mutuelles et hor-

ribles aventures. i A
Joseph n’eut pas peu“ de plaisir I

à retourner le poignard dans la
plaie de son cœur, en lui aPPPB“

néant le sort de son fils:

--- Veus n’êtes pas précisément

heureux dans votre” intérieur, ajou-

.ta-t-il; je vous conseille de faire
enfermer votre nièce , et pendre
votre héritier , si par bonheur vous

le retrouvez.
----- Laubardfemont rit affreuse-

ment : Quant à cette petite imbéu

cile que voilà , je vais; la donner à

un ancien juge secret ,* à présent
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contrebandier dans les Pyrénées

/à Oloron; il I3. fera ce qu’il- vou-

dra i; servante dans sa posada ,
par exemple; je m’en soucie peù ,

pourvu que Monseigneur ne puisse

jamais en entendre parler.
Jeanne. de Belfiel, la tête bais-

sée, ne donnaâ aucun signe d’intel-

ligence5toute lueur de raison étoit

éteinte en elle, 1m seul mot lui étoit

resté sur les» lèvres , el*l’e le pronom

çoitcontinùellement: Le juge, dit-

elle veut bas , et elle se tut. I
Son oncle et Joseph la chargé- se

rent à peul Près comme ùn sac de

blé sur un des chevaux. qu’ame-

AJ

9

. a .
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.nèrent deux domestiques; L311-

bardemont en monta un, et se
disposa à sortir du camp, vou-
lant s’enfoncer dans les . mon-

tagnes avant le jour. x
--- Bon voyage! dit-il à Joseph ,

faites bien vos affaires à Paris ,

je vous recommande 0reste et.
Pylade.

---- B°on voyage! répondit celui-

Ci , e vous recommande Cassandre

et OEdipe.

--- Oh! il n’a ni tué son père,

ni épouse sa mère...

--- Mais il est en bon chemin
)

pour ces gentillesses.
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“Adieu , mon révérend père!

.... Adieu, mon. Vénérable ami!

Dirent’-ils tout haut; mais tout

bas:
1

----Adieu, assassm à robe grise!

tje retrouverai l’oreille du Cardinal

en ton absence.

va détruire toi-même ta famille

maudite; achève de répandre ton

sang dans les autres, ce qui en res-

tera en toilje m’en. charge...:. Je

remplie l

FIN DU TOME SEC

---Adieu, scélérat à robe rouge , h


